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 Ç  Notre ‰me est une demeure.  
 Et en nous, souvent des Ç maisons È,  
 
(É) 
 
 Nous apprenons ˆ Ç demeurer È 
En nous-m•mes (É) 
 
 
Elles sont en nous autant que nous 
Sommes en elles È 
 
 
 
 
 

Ç Les maisons ˆ jamais perdues 
 
 vivent en nous.  
 
 

 
    En nous, elles insistent pour revivre,  

 
                                     comme si elles attendaient de nous 
 
 

 un supplŽment dÕ•tre È 
 
 
 
 

 

 

Gaston Bachelard. La poŽtique de lÕespace 
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R Ž s u m Ž 
 

Lieux secrets, lieux uniques, les maisons que nous avons aimŽes puis perdues ne 

cessent dÕhabiter nos r•ves. Que nous disent-elles dans leurs ritournelles?  

Et se pourrait-il que le murmure de ces lieux de mŽmoire, si personnels, trouve un 
Žcho en nous tous ? 
 

Le but de cette recherche crŽative est de mettre en lumi•re la dynamique qui se joue 

entre certaines notions pratiques et thŽoriques de mon travail en arts plastiques : la 

maison, en tant quÕarchŽtype humain, le temps, l'immatŽrialitŽ, la symbolique et 

l'espace. La nature de cette recherche est d'abord artistique en ce sens qu'elle 

comporte une part de crŽation : les travaux montrŽs pendant cette annŽe qui 

lÕaccompagnent. En outre, le contenu thŽorique de ce mŽmoire trouve sa source dans 

des rŽfŽrences ˆ la fois artistiques, littŽraires, sociologiques et philosophiques. 

 

Les sujets traitŽs sont partagŽs entre la pratique et la thŽorie, parfois m•me 

entrem•lŽs. Le caract•re artistique de cette investigation se traduit en une recherche 

sur la notion plus vaste dÕhabiter et dÕŽvoquer lÕespace intime de la maison : des 

sujets qui me tiennent ˆ cÏur. Une rŽflexion sur les espaces perdus est menŽe avec 

une autre construite autour de la nostalgie. Ces deux sujets de rŽflexion se retrouvent 

dans ma proposition : Maisons Perdues - Romances du retour.  

 

Une romance 1 en musique est dŽfinie comme une ancienne chanson populaire 

espagnole de caract•re narratif. MŽlodie accompagnŽe d'un style simple et touchant, 

la romance est une berceuse qui raconte quelque chose en lÕenrichissant de rŽcits. Ses 

paroles ont un caract•re tendre et sentimental. 

 

 

 

                                                
1 DŽfinition trouvŽe dans le dictionnaire Larousse http://www.larousse.fr/ 
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Une romance sans paroles2 est de ce fait la mŽtaphore de mon travail plastique. Telle 

une ritournelle, petit retour ; un chantonnement, qui se distingue du chant par sa 

facilitŽ rŽpŽtitive. Ma pratique renvoie ˆ cette mŽlodie symbolique rŽalisŽe pour soi-

m•me. Ç On a souvent soulignŽ le r™le de la ritournelle : elle est territoriale, cÕest un 

agencement territorial É Le territoire est en fait un acte, qui affecte les milieux et 

les rythmes, qui les Ç territorialise È. 3 

 

Mes pi•ces dŽlimitent ainsi un espace. Elles territorialisent des espaces qui sont 

abritŽs symboliquement par notre pensŽe et nos rŽcits personnels. Gr‰ce ˆ des gestes 

plastiques, rŽpŽtitifs et soignŽs, elles reconnaissent que cÕest le passage du temps, 

lÕŽlŽment b‰tisseur de nos lieux intimes.  

 

Les Romances du retour, Žvoquent les fil s invisibles de la mŽlodie qui semblent nous 

indiquer le chemin de retour vers nos maisons perdues.  Ç Il y a toujours une sonoritŽ 

dans le fils dÕAriane. Ou bien le chant dÕOrphŽeÉ MaintenantÉon est chez soi. 

Mais le chez-soi ne prŽexiste pas : il a fallu tracer un cercle autour du centre fragile 

et incertain, organiser un espace limitŽÈ4 

 

Dans ce texte, certaines approches artistiques seront abordŽes ˆ travers des tensions 

et dialectiques plastiques qui constituent les pi•ces. Les notions fondamentales,  

immatŽrielles et symboliques, seront par la suite approfondies dans une rŽflexion sur 

le travail et les gestes crŽatifs, par le biais desquels les ŽlŽments plastiques prennent 

place. Cette proposition de travail est un questionnement sur ce quÕil convient 

d'appeler la Ç qu•te de lieu È. 

 

                                                
2 �� Les Romances sans paroles1 (Lieder ohne Worte ) sont des pi•ces pour piano composŽs 
par Felix Mendelssohn ˆ diffŽrentes pŽriodes de sa vie, et regroupŽes sous forme de huit 
recueils publiŽs entre 1830 et 1868. 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Romances_sans_paroles_(Mendelssohn) Elles seront ŽvoquŽes 
au fil du texte pour incorporer cette la notion musicale.  
3 Gilles Deleuze et Felix Guattari. CAPITALISME ET SCHIZOPHRENIE. : Tome 2, Mille 
plateaux, ƒditions de Minuit, 1980, Paris, p.38A3 
4 Gilles Deleuze et Felix Guattari. CAPITALISME ET SCHIZOPHRENIE. : Tome 2, Mille 
plateaux, ƒditions de Minuit, 1980, Paris, p.382 
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Mots clŽs : maison, habiter, lieu, espace, temps, symbolique, retour, nostalgie, 

mŽmoire, immatŽrialitŽ, ambivalence de matŽriaux, ŽlŽments architecturaux, 

construction mentale et imaginaire 
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I n t r o d u c t i o n  

 

Dans ma dŽmarche artistique, je mÕintŽresse ˆ lÕexploration plastique de la 

Maison comme un Ç espace È mental. Un micro ou macro-espace, Ç lieu de 

mŽmoire È, de nostalgie, qui dŽlimite l'espace physique et psychologique le plus 

essentiel. Je cherche ˆ Žtablir des relations plastiques possibles entre des ŽlŽments 

architecturaux et des concepts thŽoriques et philosophiques qui ont dŽfini la Maison. 

JÕŽtablis ces relations par des combinaisons de matŽriaux liŽs avec le but de 

provoquer des tensions et des dialectiques plastiques, par des Žvocations, 

associations et paradoxes dans la mani•re de construire mes Ïuvres et de concevoir 

la mise en espace.  

La maison en tant quÕespace physique reprŽsente lÕabri, le foyer, le refuge et 

lÕheureuse demeure. Selon Gaston Bachelard dans son livre ÔLa poŽtique de 

lÕEspaceÕ, Ç La maison natale est une maison habitŽe. Les valeurs dÕintimitŽ sÕy 

dispersent, elles se stabilisent mal, elles subissent des dialectiques. È5 De m•me 

quÕelle est une construction composŽe de murs, de portes et de fen•tres, la maison est 

constituŽe de gestes, de postures, de dŽplacements physiques et mentaux et de toutes 

les mani•res de lÕhabiter. Elle est donc un espace habitŽ par les souvenirs, un refuge 

de rŽminiscences.   

 

En tant quÕespace psychologique, elle nÕest pas forcement liŽe ˆ un espace physique 

rŽel. Au contraire, la maison est un espace mental, imagŽ, r•vŽ, visionnŽ, qui Žvoque 

en nous la plus profonde nostalgie. Bachelard affirme  que Ç la maison r•vŽeÉune 

maison que nous habiterons plus tard, toujours plus tard, si tard que nous nÕaurons 

pas le temps de la rŽaliser. Une maison qui serait ÔfinaleÕ, symŽtrique de la maison 

natale prŽparerait des pensŽes et non plus des songes, des pensŽes graves, des 

                                                
5 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. Presses Universitaires de France, 
1961, p.32 
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pensŽes tristes È6  Nous ressentons une nostalgie pour la maison natale o• lÕon ne 

pourra jamais retourner, ou pour la maison r•vŽe, que lÕon nÕhabitera jamais. Toutes 

les deux, sont des maisons perdues et leurs perte remŽmore en nous lÕanxiŽtŽ et 

lÕangoisse de leur absence. 

 

CÕest lÕimpossibilitŽ du retour ˆ la maison qui inspire ma production plastique. Mes 

pi•ces, des maisons perdues, sont ainsi des images pleines de poŽsie ˆ la mani•re des 

romances, chansons tendres, enfantines. Elles cherchent ˆ tracer plastiquement un 

possible chemin de retour vers la maison intime. En crŽant des lieux plastiques situŽs 

entre la r•verie et la rŽalitŽ, je veux gŽnŽrer une perception rarŽfiŽe, brisŽe ou 

Žmouvante de cet espace physique et mental. Mon objectif est de proposer 

dans lÕespace dÕexposition une expŽrience Žvocatrice qui questionne et dŽfie la 

vision dÕespace de la maison chez le spectateur ˆ travers un geste Žmotif. 

 

 Je cherche donc ˆ dŽconstruire la notion de maison ainsi quÕˆ travailler autour 

de la notion de nostalgie dans une Žpoque de migrants. Ce sentiment tant partagŽ 

dans notre monde aux habitants sans fronti•res exprime le regret des temps passŽs, 

des lieux disparus, et vers lesquels on ne peut plus revenir. CÕest la perte de tous les 

ŽlŽments qui constituent notre maison originelle dŽsormais inatteignable, la distance 

temporelle et spatiale qui nous Žloigne dÕelle nous fait confondre la maison originelle 

avec lÕimaginaire quÕon a crŽe autour de celle-ci. Mon travail Žvoque cela : la 

romance quÕentretiennent les nostalgiques que nous sommes avec le fantasme que 

nous avons construit autour de nos maisons perdues.  

 

Comment rendre visible lÕinvisible des maisons intimes et mentales ? De quelle 

mani•re aborder dans un travail plastique les riches dialectiques et les vastes 

thŽmatiques contenues dans la notion de maison ? CÕest ce que je vais mÕattacher ˆ 

explorer tout au long de cette recherche qui met en relation mes crŽations avec des 

Ïuvres dÕartistes de rŽfŽrence. 

 

  

                                                
6 Gaston Bachelard, ibid., p. 69 
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Le premier chapitre questionne la notion de maison comme premier abri 

psychologique, philosophique et ontologique. Nos maisons intimes, peuvent •tre 

mŽtaphoriquement b‰ties dans notre esprit sous les formes - toit, murs, porte - de 

lÕarchitecture archŽtypale. Les notions de forme, dÕŽchelle ainsi que la symbolique 

des procŽdŽs et des matŽriaux, essentielles dans ma dŽmarche seront aussi prŽsentes 

analysŽes ici.   

 

Le deuxi•me chapitre traite de la construction de ces lieux personnels par 

lÕimaginaire. Mes pi•ces y seront analysŽes comme des architectures ŽphŽm•res, 

construites avec des matŽriaux et gestes crŽateurs symboliques. 

 

 Le Troisi•me chapitre est une rŽflexion qui questionne lÕespace intangible o• la 

maison rencontre son potentiel immatŽriel. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Ç  JÕaimerais quÕil existe des lieux stables,  

 immobiles, intangibles, intouchŽs et presque  

 intouchables, immuables, enracinŽs ;  

 des lieux qui seraient des rŽfŽrences,  

 des points de dŽpart, des sources : 

 

 Mon pays natal(...) la maison o• je serais nŽ,( ...) 

 le grenier de mon enfance empli de souvenirs intactsÉ 

 

 De tels lieux nÕexistent pas, et cÕest parce 

 quÔils nÕexistent pas que lÕespace devient questionÉ 

 

 Mes espaces sont fragiles : le temps va les user, 

 Va les dŽtruire : rien ne ressemblera plus ˆ ce qui ŽtaitÉ È 

 

 

 

          Georges Perec. ÔEsp•ces de EspacesÕ7 

 

 

 

 

                                                
7 Georges Perec. Esp•ces dÕespaces. Editions GalilŽe. (1974) 2000 [LÕespace (suite et fin)] 
p. 179 

 



 

 

 

 

 

Premier Chapitre  

Le Mythe de lÕabri premier 
 
 

Ce premier chapitre sera consacrŽ aux deux des notions principales qui se trouvent 

au centre de ma recherche plastique. La notion de maison 8 et la notion dÕhabiter. Le 

mot maison vient en fran•ais du latin manere qui veut dire rester. La maison est donc 

Žtymologiquement le lieu o• l'on reste, o• l'on revient. Habiter, du latin habitare, 

serait consŽquemment faire sa demeure, son sŽjour en quelque lieu.9 La notion de 

lieu10 Ç portion de lÕespace, soit prise en elle-m•me, soit considŽrŽe par rapport ˆ ce 

qui lÕoccupe È est Žgalement interrogŽe. Quel serait ce lieu et o• se trouverait-il si la 

maison est dŽsormais perdue ? Pourrions nous de ce fait, habiter plusieurs maisons ? 

Ë travers des relations plastiques et symboliques ŽvoquŽes par mes pi•ces, et guidŽes 

par lÕarchitecture et la phŽnomŽnologie, on tentera de retrouver ces lieux, qui existent 

en nous telles constructions mythologiques et spatiales.  

 

 

 
!  

 

 

"L'homme qui le premier a b‰ti une hutte rŽvŽla, comme le premier qui tra•a un 

chemin, la capacitŽ humaine spŽcifique face ˆ la nature en dŽcoupant une parcelle 

dans la continuitŽ infinie de l'espace, et en confŽrant ˆ celle-ci une unitŽ particuli•re 

conforme ˆ un seul et unique sens"11 

 

                                                
8 http://fr.wiktionary.org/wiki/maison 
9 http://fr.wiktionary.org/wiki/habiter 
10 http://fr.wiktionary.org/wiki/lieu 
11 Georg Simmel, La tragŽdie de la culture, Paris, Rivages, 1988, p. 164. 
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Vitruve dŽcrit dans son second livre dans De lÕArchitecture12, le mythe13 de la gen•se 

de la premi•re maison. Ç Les hommes anciennement naissaient, comme le reste des 

animaux, dans les for•ts, dans les cavernes et dans les bois, n'ayant pour toute 

nourriture que des fruits sauvages(É) Ce fut donc la dŽcouverte du feu qui amena 

les hommes ˆ se rŽunir, ˆ faire sociŽtŽ entre eux, ˆ vivre ensemble, ˆ habiter dans un 

m•me lieu(É) aussi commenc•rent-ils les uns ˆ construire des huttes de feuillage, les 

autres ˆ creuser des cavernes au pied des montagnes ; quelques-uns, ˆ l'imitation de 

l'hirondelle qu'ils voyaient se construire des nids, fa•onn•rent avec de l'argile et de 

petites branches d'arbres des retraites servant d'abri(É) Telle fut l'origine des 

premi•res maisons. È  

 

Dans lÕhistoire de lÕarchitecture, depuis Vitruve, la cabane est lÕarchŽtype de la 

composition architecturale, la hutte primitive, lÕhabitat originaire. Aussi appelŽ le 

mythe de la cabane,14 cÕest une source de questionnements dans ma pratique 

artistique qui me permettra de tisser des liens entre les ŽlŽments architecturaux et les 

ŽlŽments philosophiques qui constituent la maison. Ç LÕart commence avec la 

maison, Ç cÕest pourquoi lÕarchitecture est le premier des arts È Žcrivaient Gilles 

Deleuze et Felix Guattari.15 SituŽe entre lÕart et la technique, lÕarchitecture structure 

lÕespace habitŽ ˆ travers des constructions physiques qui transforment les villes et les 

paysages. Ç (É) la diffŽrence vient ici de la puissance spatiale que lÕarchitecture 

conf•re ˆ lÕidŽe complexe de construction È 16  

 

                                                
12 Vitruve Pollion. De lÕarchitecture. Livre II. De la mani•re de vivre des premiers hommes ; 
des commencements de la sociŽtŽ humaine ; des premi•res constructions et de leurs 
dŽveloppements. http://remacle.org/bloodwolf/erudits/Vitruve/livre2fr.htm 
13 La mythologie Grecque est ˆ la source de la culture occidentale et est une source 
dÕinspiration. Le mythe qui raconte une histoire sacrŽe, un ŽvŽnement qui a eu lieu dans le 
temps primordial, le temps fabuleux des commencements, se situe dans une dimension 
intemporelle, celle de lÕOrigine des choses. Elle servira dans lÕanalyse de mon travail pour 
Žvoquer un temps diff•rent au temps prŽsent et ainsi Žtablir une temporalitŽ autre dans ma 
rŽflexion.  
14 Joseph Rijkwert, Pour une explication compl•te du r™le de la cabane primitive dans 
lÕhistoire, ou AdamÕs House in Paradise, New York, 1972, trad. fr. Paris, Seuil, 1976. 
15 Gilles Deleuze et Felix Guattari. QuÕest-ce que la philosophie? Paris.Ed Minuit,1991p.177 
16 Architecture: Dictionnaire DÕesthetique et de la philosophie de lÕart. Jacques Morizot, 
Roger Pouvet et Armad Colin, 2007  
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DÕabord un espace physique, construit sur les principes de lÕarchitecture, la maison 

est une source dÕimages poŽtiques qui renvoient ˆ la question de lÕhabitation 

humaine, et par consŽquent, ˆ la rŽflexion philosophique qui lÕaccompagne.  Suivant 

une mŽthodologie inspirŽe de la phŽnomŽnologie pour lier lÕarchitecture et la 

philosophie, il est possible dÕanalyser les fondements schŽmatisŽs de la 

reprŽsentation de la maison. CÕest gr‰ce ˆ la force transitive de lÕimagination dans sa 

relation ˆ lÕespace, que la maison peut •tre con•ue comme un lieu mental et 

imaginaire, b‰ti par des rŽcits et des mythes personnels.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

1. Maison Fragile 

 

 

 

La maison, en tant quÕarchŽtype humain a guidŽ ma dŽmarche. Son image est un 

principe dÕintŽgration alliant philosophie et phŽnomŽnologie. ÇCar la maison est 

notre coin du monde. Elle est- on lÕa souvent dit - notre premier univers. Elle est 

vraiment un cosmos (É) tout espace vraiment habitŽ porte lÕessence de la notion de 

maisonÈ17. Ainsi, la symbolique de la maison mÕa servi de fil conducteur afin de 

dŽvelopper une dialectique plastique et de crŽer une relation dÕambivalence entre les 

ŽlŽments prŽsents dans mes Ïuvres.   

QuÕest-ce que cÕest habiter une maison ? Davantage quÕun acte pragmatique, habiter 

est une attitude qui impr•gne tant notre quotidien que notre •tre. Selon Martin 

Heidegger dans ces essais et confŽrences Ç B‰tir, Habiter, Penser È prononcŽs au 

mois dÕaožt 1951 ˆ Darmstadt, le verbe habiter trouve ses origines dans le mot du 

vieux-haut-allemand pour b‰tir ; baun qui signifie demeurer, sŽjourner. 

Ç  Maintenant, ˆ vrai dire, le vieux mot baun ne nous apprend pas seulement que 

bauen est proprement habiter, mais en m•me temps il nous laisse entendre comment 

nous devons penser cette habitation quÕil dŽsigne.  DÕordinaire, quand il est question 

dÕhabiter nous nous reprŽsentons un comportement que lÕhomme adopte ˆ c™tŽ de 

beaucoup dÕautresÉætre homme veut dire : •tre sur la terre comme mortel, c«est ˆ 

dire : habiter (É) Nous ne b‰tissons donc pas pour habiter mais nous ne b‰tissons 

en vŽritŽ que parce que nous habitons et que cÕest notre mani•re dÕ•tre ˆ nous les 

hommes È18. Dans cette analyse ontologique sur lÕhabitat, Heidegger montre une 

relation entre b‰tir et •tre (baun sÕapparente ˆ bin, signifiant Ç je suis È). Il con•oit 

alors toute lÕexistence de lÕhumain en termes dÕhabitation. LÕhomme b‰tit parce quÕil 

habite. LÕessence de lÕacte de b‰tir est de produire des choses qui deviennent un lieu 

et qui Ç amŽnagent È un espace.  

                                                
17 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961, p. 24 
18 Martin Heideggerd, B‰tir, habiter, penser, Essais et confŽrences, Paris, Gallimard, 1958, 
p.173 
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Ç LÕhabitat sert de support au dŽveloppement des identitŽs individuelles et 

collectives, ˆ travers les significations qui lui sont attachŽes È.19 Habiter une maison 

dŽtermine alors un moyen dÕexpression du soi et un cheminement identitaire. Son 

amŽnagement concret rejoint lÕun des sens du verbe habiter, du latin habitare : Ç 

occuper un lieuÈ Ñ et qui sÕapparente au verbe habeo : Ç avoir, possŽder È.  

 
Ë partir des trois composantes essentielles ˆ toute maison Ñ toiture, murs et porte Ñ, 

jÕexpose en trois sections les articulations fondamentales de la maison selon Gaston 

Bachelard dans son livre Ç La PoŽtique de lÕEspace È. La toiture, qui sÕŽl•ve vers la 

dimension protectrice de la maison. Les murs, qui am•nent vers son intŽrioritŽ, 

tandis que la porte et le seuil ouvrent ˆ la dynamique dedans/dehors de la maison. 

Construites par des hommes en qu•te de demeure, elles sont les symboles fragiles de 

lÕhabitat. LÕanalyse de ces trois ŽlŽments est fondamentale pour lÕapproche de ma 

pratique artistique. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                
19 Bonetti, M. (1994). Habiter. Le bricolage imaginaire de lÕespace. Marseille : Hommes & 
Perspectives/EPI, p. 35. 
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1.1 La Toiture  
                      
 
Avoir un toit, cÕest habiter dans son sens le plus simple. Sans limiter la symbolique 

du toit ˆ la possession dÕune habitation, le toit ˆ lui seul Žvoque toute la maison car la 

maison est dÕabord un toit. Embl•me de la protection, le toit devient abri, m•me 

rudimentaire, il est lÕembl•me du refuge. Ç Il nous faut maintenant (É) mieux dire 

les valeurs de protection de la maison contre les forces qui lÕassi•gentÈ,20 souligne 

Bachelard. Avec la hutte, la chaumi•re, puis la maison, lieux desquels se distille une 

profonde intimitŽ protectrice, il appelle lÕimage du refuge. Bachelard explique la 

temp•te qui sÕabat sur la maison qui se dŽfend contre vents et marŽes. Il Žvoque ici 

une image de rŽsistance de la maison ˆ des forces inhumaines, les forces hostiles de 

la nature et celles dÕune sauvagerie barabare. La maison prot•ge le r•veur tout autant 

que le r•ve.  

 
La maison abrite le songe et la r•verie qui, autrement, seraient emportŽs par un 

monde rationalisant. Bachelard affirme quÕˆ travers la maison, ÇsÕouvre, en dehors 

de toute rationalitŽ, le champ de lÕonirisme È.21Ainsi, la maison et sa toiture 

reprŽsentent lÕabri sous lequel vient sÕunifier lÕ•tre. Ç Sans elle, lÕhomme serait un 

•tre dispersŽ. La maison maintient lÕhomme ˆ travers les orages du ciel et les orages 

de la vie. È22 La maison abrite donc la vie humaine. La vie, dit Bachelard, commence 

Ç enfermŽe, protŽgŽe toute ti•de dans le giron de la maison È. Nous avons tous 

habitŽ cette maison natale qui apporte chaleur et protection maternelle et forge notre 

intimitŽ et notre identitŽ. La fonction protectrice du toit sugg•re une capacitŽ de 

confiance. Un dŽsir de se reposer tranquillement sous le toit, o• on rencontre un 

espace douillet et stable, et o• lÕon peut voir prospŽrer un espace potentiel de 

crŽativitŽ et de r•verie. Ainsi dira-t-il que le coin est un Ç refuge qui nous assure une 

premi•re valeur de lÕ•tre : lÕimmobilitŽ È.23 ætre dans son coin assure une protection 

trouvŽe dans lÕimmobilitŽ et la conscience dÕ•tre en paix. 

 
                                                
20 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961, p. 21 
21 Gaston Bachelard, ibid., p. 25 
22 Gaston Bachelard, ibid., p. 26 
23 Gaston Bachelard, ibid., p. 26 
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1.2 Les Murs   
  
 
 

Les murs se dressent selon un plan vertical et leur r™le consiste surtout ˆ limiter la 

vue et dŽlimiter lÕespace. Ils servent principalement ˆ diviser et cl™turer un espace et 

crŽent essentiellement une sŽparation. Ils constituent une limite gŽnŽrant deux c™tŽs: 

un ici de ce c™tŽ et un lˆ -bas de lÕautre c™tŽ. Si le toit ˆ lui seul pouvait Žvoquer la 

maison, un seul mur constitue difficilement une habitation. La maison suppose 

plusieurs murs, dŽfinissant ainsi un endroit clos. La dimension murale de la maison 

est celle de sŽparer et dÕ•tre sŽparŽ des autres, de dŽcouper un territoire, un espace o• 

habiter. La maison dŽlimite un lieu, un ici et un lˆ , deux espaces : le dedans et le 

dehors.   

 

Le chez-soi consiste donc en un sentiment de protection et de cl™ture, ainsi quÕen un 

sentiment de familiaritŽ. Le chez-soi est ce lieu dans lequel on habite dans lÕintimitŽ 

avec soi-m•me. Plus quÕun lieu privŽ, le chez-soi est notre maison intime, un univers 

domestique construit dans lÕimaginaire. Chez-soi et lÕintimitŽ vont ensemble. 

LÕintime, du latin intimus, de lÕintŽrieur, renvoie ˆ ce qui existe au plus profond de 

soi. Ç CÕest en r•vant ˆ cette intimitŽ que lÕon r•ve au repos de lÕ•tre, ˆ un repos 

enracinŽ, ˆ un repos qui a une intensitŽ et qui nÕest pas seulement cette immobilitŽ 

toute externe qui r•gne entre les choses inertesÈ. 24 LÕintimitŽ dont parle Bachelard, 

est lÕintimitŽ du repos absolu. LÕimage du repos porte aussi le sentiment nostalgique. 

CÕest cette intimitŽ que je jÕexplore dans mon travail. 

 

 LÕimage la plus forte de lÕintimitŽ chez Bachelard est celle de la maison 

onirique. Parmi ses r•veries dÕintimitŽ matŽrielle dans La terre et les r•veries du 

repos25, Bachelard explique, ˆ c™tŽ de la grotte, du labyrinthe et de la racine, 

lÕintimitŽ de la maison natale et de la maison onirique. Plus profonde que la maison 

natale, qui reste empreinte de souvenirs de lÕenfance souvent dŽformŽs, la maison 

onirique correspond ˆ un besoin fondamental que Bachelard associe ˆ une Ç r•verie 

                                                
24 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961, p 27 
25 Gaston Bachelard, La terre et les r•veries du repos. Paris, 1948 p. 16 
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habitante È, un Ç songe archa•que et fondamental È qui abrite toute notre intimitŽ. Il 

dira : Ç La maison onirique compl•te est la seule o• lÕon puisse vivre dans toute leur 

variŽtŽ les r•veries de lÕintimitŽÈ26  Loin dÕ•tre une maison idŽalisŽe, un lieu r•vŽ en 

dehors de tout enracinement, la maison onirique se situe non pas au-del ,̂ mais en 

de•ˆ, dans lÕintimitŽ. Au fondement de la maison natale et au fondement de toute 

imagerie du repos, la maison onirique ouvre un intŽrieur qui se dresse contre toute 

extŽrioritŽ.   

  

 Bachelard inscrit le dedans de la maison dans une dynamique de la sŽparation 

du dehors. Le dedans nÕexiste quÕen relation ˆ un dehors. La dialectique du dedans et 

du dehors repose sur lÕappropriation dÕun  refuge intime en un espace clos par des 

murs. Dans le second chapitre de la PoŽtique de lÕespace, Ç Maison et univers, 

Bachelard affirme Ç Au-delˆ de la maison habitŽe, le cosmos dÕhiver est un cosmos 

simplifiŽ. Il est une non-maison. (É) Dans le monde hors de la maison, la neige 

efface les pas, brouille les chemins, Žtouffe les bruits, masque les couleurs. On sent 

en action une nŽgation cosmique par lÕuniverselle blancheur. Le r•veur de maison 

sait tout cela, sent tout cela, et par la diminution dÕ•tre du monde extŽrieur il conna”t 

une augmentation dÕintensitŽ de toutes les valeurs dÕintimitŽ È27 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                
26 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961.p 17 
27 Gaston Bachelard, ibid., p. 53 
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1.3 La Porte  
                
 
Ç  Les portes arr•tent et sŽparent. La porte casse lÕespaceÉ dÕun c™tŽ, il y a moi 
et mon chez-moi, le privŽÉde lÕautre c™tŽ, il y a les autres. On ne peut pas aller 
de lÕun ˆ lÕautreÉ ni dans un sens ni dans un autre : il faut un mot de passeÉ È28 
 
 

ÇLa porte, c'est tout un cosmos de l'entr'ouvert. È29 

 
 

Contrairement aux murs qui cloisonnent lÕespace, la porte met en Žvidence une 

complexitŽ dans la dialectique du dedans et du dehors. La porte ouverte assure une 

dynamique entre intŽrieur et extŽrieur. Selon le philosophe et sociologue allemand 

Georg Simmel Ç La porte montre de fa•on dŽcisive que sŽparer et relier sont les 

deux aspects dÕun m•me acte. (É) Dans la mesure o• la porte est une articulation 

entre lÕespace de lÕhomme et tout ce qui est extŽrieur ˆ cet espace, elle supprime la 

sŽparation entre intŽrieur et extŽrieur È30  La porte sŽpare autant quÕelle relie et cÕest 

prŽcisŽment ce potentiel dÕouverture et de fermeture qui en fait un symbole aussi 

important qui explique sa place dans mes Ïuvre. Ouverte ou fermŽe, vue du dedans 

ou du dehors la porte illustre la dialectique entre demeurer ˆ lÕintŽrieur ou ˆ 

lÕextŽrieur de la maison. Elle rappelle le retour et lÕerrance de ses habitants. 

 

 Au moment o• lÕon franchit la porte de la maison, sŽduit par la promesse 

dÕaventure de lÕextŽrieur, le sentiment nostalgique de la maison est rŽveillŽ. Quitter 

la maison est un dŽpart qui nous am•ne dans le monde, hors de la maison, loin de la 

quiŽtude paisible de la demeure. La nostalgie vient du grec nostos, Ç revenir È, Ç 

dont le retour est possible È, et algos, Ç tristesse, douleur, souffrance È. La nostalgie 

est alors la douleur du retour ˆ la maison.31 Il est un sentiment comprenant souvent 

une profonde mŽlancolie nourrit de souvenirs liŽs aux lieux et ˆ la mŽmoire de 
                                                
28 Georges Perec. Esp•ces dÕespaces. Editions GalilŽe. (1974) , 2000, [Portes] p.73 
29 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. Presses Universitaires de France. Paris, 1989. 
p. 20. 
30 Georg Simmel, Pont et porte, Les symboles du lieu, Dans Tacou (Ed.), p. 98. 
31 Auguste Benoist de La Grandi•re, De la nostalgie ou mal du pays, Adrien Delahaye 
Libraire-ƒditeur, Paris 1873 
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l'enfance. La nostalgie a ŽtŽ aussi associŽe au sentiment du mal du pays. Ce 

sentiment exprime le regret de temps passŽs, de lieux disparus, auxquels on a associŽ 

des sensations agrŽables. La nostalgie est nŽe donc de leur absence. Elle est 

provoquŽe par la perte ou le rappel d'un de ces ŽlŽments passŽs, ŽloignŽs 

spatialement et temporellement, un Žloignement de la maison. 32 

  

  

CÕest alors que la nostalgie fait appel ˆ la maison perdue. Le souhait de retrouver sa 

maison premi•re est la qu•te de ce qui a franchi la porte, car la nostalgie consiste en 

la douleur provoquŽe par le dŽracinement de notre demeure. Ce sentiment est le 

propre de ceux qui quittent le foyer en sachant quÕils y retourneront, de ceux qui 

quittent leur maison et qui, au fond dÕeux-m•mes, esp•rent un retour. La nostalgie 

nÕest pas quÕune attitude romantique. Elle sÕinscrit tel un dŽsir secret, d'immobiliser 

son •tre dans une maison accueillante, la maison natale, la maison r•vŽe. Au fond de 

nous-m•mes, il y a toujours une part dÕerrance et une qu•te nostalgique dÕun chez-soi.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
32 Svetlana Boym. The future of Nostalgia, Basic Books, New York, 2001 
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1.4. La Nostalgie du retour33  

 

 

 

Ç CÕest lÕhomme aux mille tours, Muse, quÕil faut me dire,  

Celui qui tant erra, quand, de Troade, il eut pillŽ la ville sainte, 

Celui qui visita les citŽs de tant dÕhommes et connut leur esprit.  

Celui qui, sur les mers, passa par tant dÕangoisses,  

en luttant pour survivre et ramener ses gens. È  

HOMéRE34 

 

 

 

La nostalgie moderne est un deuil de l'impossibilitŽ d'un retour mythique. LÕOdyssŽe 

dÕHom•re, chants dÕun retour, est une ŽpopŽe de pŽriples et de pŽripŽties 

nostalgiques qui a accompagnŽ et inspirŽ ma dŽmarche crŽative. Ulysse quitte son 

Ithaque natale, persuadŽ par les arguments de MŽnŽlas et Agamemnon de prendre 

part ˆ la guerre de Troie. La guerre terminŽe, Ulysse amorce une longue aventure 

empreinte du dŽsir dÕun retour ˆ Ithaque. Ç La croyance au Ç jour du retour È 

(nostimon emar) est le fondement psychologique qui fait que lÕaventure est supportŽe 

et rendue possible. LÕOdyssŽe est lÕŽpopŽe du pur retour, du nostos comme nostos, 

de la tendance constante au retour ˆ un statut pur et ˆ la rŽcupŽration de lÕordre 

perdu È35 Dans sa qu•te, Ulysse souhaite retrouver sa maison natale. Il lutte, survit et 

avance par nostalgie de sa maison.  

 

Pour celui qui, comme Ulysse, quitte la maison, la porte close rappelle la demeure ˆ 

laquelle il se rŽf•re toujours en lui-m•me, un monde auquel il appartient. La 

nostalgie se glisse alors dans la crainte de la perte, dans lÕapprŽhension que la porte 

                                                
33��  Opus 53 Adagio en fa majeur (Ç Tristesse de lÕ‰me È) Felix Mendelssohn 
34 Hom•re. (1955). OdyssŽe (V. BŽrard, Trad.). Paris : Gallimard, p. 53. 
35 Liicenau. Rep•res pour une hermŽneutique de lÕhabitation. Dans Tacou (Ed.), Les 
symboles du 
lieu, p. 108. 
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se referme sans que nous en ayons la clŽ. La porte close signifie la perte potentielle 

du foyer. LÕessence de la nostalgie rŽside justement dans le sentiment dÕangoisse 

existentielle de se sentir appartenir ˆ notre maison sans y demeurer. 36 

 

 

Lorsque PŽnŽlope ferme la porte derri•re Ulysse, elle ressent une autre forme de 

nostalgie. Il sÕagit plut™t dÕune attente nostalgique, la douleur issue de lÕabsence des 

siens qui ne reviennent pas. LÕattente nostalgique dŽsigne une douleur du 

dŽracinement de lÕappartenance, comme si lÕon se sentait appartenir au loin, tout en 

Žtant chez soi. LÕattente nostalgique rŽside en ce sentiment dÕangoisse existentielle 

de se sentir demeurer dans notre maison sans pleinement en faire partie. Pendant 

lÕabsence dÕUlysse, PŽnŽlope repousse par toutes sortes de ruses les avances des 

prŽtendants qui, invoquant la mort dÕUlysse, la pressent de se remarier. CÕest ainsi 

que pendant ce temps, elle tisse le jour un ouvrage quÕelle dŽfait la nuit, prŽtendant 

vouloir choisir un Žpoux seulement lorsque lÕouvrage sera terminŽ. PŽnŽlope 

personnifie ainsi la fidŽlitŽ au foyer. Immuablement chaste, elle demeure ˆ la maison 

nourissant la promesse du retour.  

 

Ë la mani•re des promesses, mes pi•ces sont comme des fils magiques qui dŽsignent 

un chemin imaginaire du retour aux maisons perdues. MŽtaphores de romances 

nostalgiques, elles rappellent ce temps immobile de protection,  prŽservŽ ˆ lÕintŽrieur 

de nos demeures aimŽes.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
36 Svetlana Boym. The future of Nostalgia, Basic Books, New York, 2001 
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2. Maison Immobile  

 
Ç Quand dans la nouvelle maison, reviennent les souvenirs des anciennes demeures, nous 
allons au pays de lÕEnfance Immobile, immobile comme lÕImmŽmoriel. Nous vivons de 
fixations de bonheur. Nous nous rŽconfortons en revivant des souvenirs de protection. 
Quelque chose de fermŽ doit garder les souvenirs de protection en leur laissant leur valeur 
dÕimages. Les souvenirs du monde extŽrieur nÕauront jamais la m•me tonalitŽ que les 
souvenirs de la maison. È37 

Ç... il faut dŽsigner l'espace de l'immobilitŽ en en faisant l'espace de l'•tre.È 38 

 

On porte avec nous nos vieilles maisons. Refuges protecteurs de calme et de chaleur, 

nos maisons intimes nous accompagnent toujours et dŽfinissent, par le biais du 

souvenir, notre rapport ˆ lÕespace habitŽ. Construites ˆ partir de nos perceptions 

spatiales physiques et Žmotives, elles nous apprennent ˆ habiter. Une fois perdues 

dans lÕoubli, abattues, disparues ˆ cause dÕŽv•nements inŽvitables, nous pouvons 

retrouver nos maisons intimes ˆ travers lÕŽveil de lÕimagination et  de la r•verie. Nos 

souvenirs heureux, tels de petites briques de fŽlicitŽ cristallisŽes, rŽŽdifient les toits, 

les murs et les portes de nos maisons intimes. Ils dŽterminent la forme et la 

dimension de la demeure imaginŽe.  

 

Sous lÕeffet rŽducteur des souvenirs spatiaux cueillis pendant lÕenfance, 39 nos 

maisons imagŽes, deviennent des architectures fragiles de taille rŽduite. Elles ne sont 

pŽnŽtrables gr‰ce ˆ la pensŽe et elles abritent lÕimmobilitŽ de lÕ•tre dont parle 

Bachelard. Elles constituent ainsi notre espace le plus essentiel.  

La forme, lÕŽchelle, les procŽdŽs de crŽation et la symbolique des matŽriaux utilisŽs 

dans lÕŽlaboration de mes pi•ces seront ici objet de discussion et dÕanalyse. Les 

descriptions de mes pi•ces viendront ˆ chaque fois en prŽlude aux notions 

essentielles abordŽes dans cette recherche. 

                                                
37 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. Chapitre I. PUF. Paris, 1989. p. 25 
38 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. Chapitre VI. PUF. Paris, 1989. p. 131. 
39 Ç LÕespace per•u est donc la rŽsultante dÕune interaction entre lÕorganisme et le milieu.  
Les activitŽs motrices dans ce milieu permettent ˆ lÕenfant de percevoir dans lÕespace son corps et les 
objets de son environnement. Il commence alors ˆ construire et utiliser des rapports perceptifs 
ŽlŽmentaires. Il appara”t donc dans le dŽveloppement prŽcoce des notions spatiales que celle-ci sont 
liŽes de pr•s ˆ la motricitŽ et ˆ la perception, qui sont elles-m•mes dŽpendantes de la maturitŽ du 
syst•me nerveux centralÈlimagne/file/EPS/orientation/La_perception_de_l_espace_chez_l_enfant.pdf 
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Romance 1 

 

Ô Au temps 
  des champs de cotonÕ 40 
          
           

En 1985, la riche et prosp•re ville de Armero en Colombie a ŽtŽ effacŽe de la 

carte ˆ cause dÕun violente avalanche, provoquŽe par l'explosion du volcan 

Nevado del Ruiz. La Ville Blanche, appelŽe ainsi en raison de ses vastes 

champs de coton, a ŽtŽ engloutie sous la boue. Presque toute sa population a 

disparu.  

En se dŽpla•ant vers le fond de lÕespace dÕexposition, on dŽcouvre un 

village suspendu construit par une combinaison de matŽriaux liŽs avec le but 

de provoquer des tensions mutuelles. Des petites maisons construites ˆ la 

main en papier blanc comme des boules de coton sont posŽes sur des 

branches naturelles tels des socles en Žquilibre dans lÕespace. Hautes de plus 

de 180cm, les tiges posŽes verticalement au sol, dŽpassent la taille du 

spectateur moyen. Le rapport corporel avec lÕinstallation est alors Žvident. Le 

volume et la hauteur de lÕensemble des tiges-socles la rendent vŽritablement 

puissante. Les fines tiges qui semblent dÕabord un ŽlŽment Žtranger, artificiel, 

se m•lent Žtonnamment avec lÕespace qui les entoure pour lÕhabiter. Elles 

remplissent lÕespace dÕexposition et semblent fleurir au sol crŽant  des 

passages Žtroits entre elles, et permettant de pŽnŽtrer ˆ lÕintŽrieur de 

lÕinstallation. 

ExposŽ et juste posŽ aux bouts des tiges comme des maisons sur 

pilotis, le village donne ˆ la fois une impression de fragilitŽ et de faiblesse. 

Les diffŽrentes tailles des maisons en papier crŽent une dynamique dans la 

composition. Les portes ouvertes ainsi que ses fen•tres dŽcoupŽes, gŽn•rent 

une relation dedans/dehors dans ce micro espace. Une forme neutre, dÕune 

couleur neutre a ŽtŽ choisie pour Žvoquer la maison archŽtypale. Un foyer 

Ç imagŽ È construit sur un socle aussi fragile peut rappeler lÕanxiŽtŽ 

                                                
40 �� Opus 38.Allegro non troppo en ut mineur (Ç Bonheur perdu È) Felix Mendelssohn 
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provoquŽe par un ŽvŽnement tragique : la perte de la maison intime, lÕespace 

du Ç chez-soi È. Les maisons blanches abritent donc un petit espace vide et 

deviennent alors une mŽtaphore pour notre maison ˆ tous. Un espace 

particulier o• notre pensŽe habite. La symbolique dÕune maison pour chacun 

d'entre nous quel que soit l'endroit o• l'on se trouve. 

LÕinstallation est un travail sur l'espace et le vide, sur la transparence et la 

structure, sur le fragile et le rŽsistant. Branches et maisons forment alors une 

seule structure et coexistent dans lÕespace.  

 

Dans le dŽveloppement du projet, Ç Au temps des champs de coton È j'interroge 

la perte de la maison physique pour montrer comment ce fait fatal peut crŽer 

un autre lieu, fantasmŽ ou illusoire qui Žvoque son souvenir.  

 

 

 



 

 

 

Ô Au temps 
 des champs de cotonÕ  
Papier pliŽ sur des tiges naturelles 
Dimensions variables 
(2012) 

 



 

 

2.1. La Forme  

 

Ç La maison est un archŽtype, cÕest ˆ dire un ˆ priori universel, spŽcifique de 

lÕimagination humaine. Les archŽtypes rŽsultent dÕune expŽrience multimillŽnaire ; 

ils suscitent une sorte dÕinstinct qui transcende les individus, les races, les pays et les 

si•cles. Cet instinct, qui a la force dÕun besoin vital, se traduit en images dont la 

richesse symbolique para”t inŽpuisable.(É) LÕarchŽtype de la maison para”t •tre un 

des plus primitifs (É) son impact demeure aussi puissant sur nous que lÕinstinct de 

construction sur un couple dÕhirondelles ou un essaim dÕabeilles.41 È 

 

 

Pour atteindre la possibilitŽ Žvocatrice dÕun univers ˆ la fois foisonnant et construit, 

lÕarchŽtype architectural de la maison est adoptŽ dans mon travail plastique. Il sÕagit 

dÕun espace dŽlimitŽ par quatre murs et un toit ˆ deux pentes. Ç (É) la maison est un 

objet ˆ forte gŽomŽtrie (É) La ligne droite y est dominatrice. Le fil ˆ plomb a laissŽ 

la marque de la sagesse, de son Žquilibre È 42 Cette Òforme symbolique Ó permet 

dÕŽvoquer mŽtaphoriquement ˆ la fois la forme mentale et lÕaspect concret de la 

maison. ƒtant creuse, elle est une matrice capable de garder en son sein toutes les 

dŽfinition propres de cet espace intime. 

 

La maison est un espace fondamental pour lÕ•tre. CÕest lÕunivers central dans 

lequel on est accueilli, dans lequel on expŽrimente nos premi•res Žmotions, notre 

relation au monde, ˆ lÕautre et ˆ nous-m•mes. LÕimage de la maison est donc 

puissante en rŽsonance avec lÕaffect et lÕimaginaire des spectateurs. Comme le reflet 

dÕune relation privilŽgiŽe avec cette enveloppe quÕest la maison, mes pi•ces 

sÕadressent directement ˆ lÕinconscient de lÕobservateur. Les traits archŽtypaux 

                                                
41  Jean Onimus, La maison corps et ‰me. Essai sur la poŽsie domestique. Presses 
Universitaires de France Paris, 1991, p.5 et 6. 

42 Bruno Duborgel, La maison, lÔartiste et lÕenfant. Publication de lÕUniversitŽ de Saint 
Etienne, 2001. p.142 
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permettent un jeu de miroir avec lÕimaginaire du spectateur. Ils rendent possible la 

nidification et lÕenracinement par la pensŽe et lÕimagination.  

 

Mes maisons dans Ç Au temps des champs de coton È invitent le spectateur ˆ entrer 

dans ses r•ves. Elles sollicitent son imaginaire gr‰ce aux relations plastiques et 

symboliques Žtablies entre les matŽriaux et la forme. Pour donner aux pi•ces une 

qualitŽ plurivalente, la forme de maison dans le travail plastique prŽsentŽ conserve 

dÕabord la simplicitŽ de cet abri premier. Par lˆ, elle semble plus proche des 

reprŽsentations candides des enfants et reste ainsi dÕune certaine mani•re plus 

accueillante, que les maison idŽelles des adultes.   

 

LÕespace archŽtypal de la maison est aussi une extension de lÕenveloppe 

maternelle. CÕest une forme dÕhabitat qui Žvoque Žgalement le retour ˆ la maison 

premi•re. Lieu initiatique qui peut •tre associŽ ˆ la qu•te identitaire, au dŽpart 

inŽvitable au retour aux origines, la maison, est aussi celle dÕun imaginaire 

commun.43 Nous y nous grandissons et elle existe en nous comme une espace de 

maison expansive. Pourtant, notre Ç plus grand corps È, la maison-corps ou maison 

envisagŽe renvoient ˆ lÕimage plus frŽquente de la ÔcabaneÕ. Premier abri que 

lÕhomme construit lors de lÕenfance, conserve pour lÕadulte lÕimage du refuge par 

excellence. Petit monde clos, ce lieu est consacrŽ ˆ lÕŽchappŽe ˆ la pensŽe et la 

r•verie. Il dŽfie les lois du rŽel et est ˆ la fois, refuge confortable et rŽserve 

nourrici•re. 

 

MalgrŽ cela la maison nÕest pas uniquement cet espace onirique o• se logent 

nos r•ves et nos souvenirs dÕenfance.  Elle est Žgalement le terrain bien rŽel 

dÕexpŽriences sensorielles, de jeux, dÕŽv•nements, qui contribuent ˆ la construction 

Žmotive et spatiale de cet espace par celui qui lÕhabite. Lieu propice au dŽploiement 

de lÕimaginaire, cÕest aussi lÕabri qui dŽlimite un espace de repos protŽgŽ, dÕintimitŽ 

partagŽe. CÕest enfin le lieu familier par excellence.  

                                                
43 Gaston Bachelard, La Terre et r•veries du repos, Paris, Librairie JosŽ Corti, 1948 
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La forme archŽtypale de maison comme cabane offre donc de nouvelles 

prises ˆ lÕimagination, de nouvelles interprŽtations dans mon travail plastique. Le 

concept de maison-cabane est dŽveloppŽ par lÕoriginalitŽ et lÕingŽniositŽ de son 

assemblage qui renvoie Žgalement ˆ la qu•te dÕune harmonie avec la nature. 

Structures issues de mati•res naturelles articulŽes de fa•on aussi improbable 

quÕingŽnieuse, mes maisons empruntent ˆ ses matŽriaux la modestie. La nature 

semble •tre complice de lÕarchitecture dÕune maison dont la construction plastique 

est animŽe par une rŽflexion sur sa construction imaginaire. Par lÕemploi inattendu 

de matŽriaux comme le fil, le tissu ou le papier, mes maisons Žvoquent un univers de 

matŽriaux naturels. Cette rencontre de matŽriaux inattendus avec la forme 

archŽtypale famili•re,  offre un regard diffŽrent dans notre imaginaire des maisons.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

Romance 2 

ÔMalgrŽ le TempsÕ 44 

A lÕintŽrieure dÕune coupole en verre, comme prŽservŽe de lÕespace 

extŽrieur, une petite maison en papier repose semŽe sous les jeunes feuilles 

dÕune herbe folle. La plante, issue dÕune graine provenant de ma terre natale, 

la Colombie, sÕenracine en terres Žtrang•res et pousse graduellement. Au 

cours du temps, lÕherbe atteint des dimensions ˆ chaque fois supŽrieures, 

rendant la maison proportionnellement, plus petite. ÔMalgrŽ le tempsÕ Žvoque 

lÕirrŽversibilitŽ du temps qui passe et qui inŽvitablement nous Žloigne de cette 

demeure imaginaire.  

La maison archŽtypale, construite soigneusement en papier blanc 

rappelle la prŽsence rŽcurrente des maisons en papier dans mon travail. La 

construction est soigneusement pliŽe et fabriquŽe toujours en gardant des 

proportions gŽomŽtriques harmonieuses. Elle change ˆ chaque fois dÕŽchelle 

selon les relations de tensions plastiques que je cherche ˆ Žtablir entre les 

matŽriaux qui composent mes diffŽrentes pi•ces. La maison blanche abrite un 

petit espace qui pour nous reste invisible. Elle symbolise ainsi une maison 

mentale, un espace particulier o• notre pensŽe habite. 

Ë la mani•re de la nature et des herbes folles qui trouvent leur 

demeure sur et entre les murs de lieux abandonnŽs, on pourrait imaginer 

lÕŽvolution naturelle de cette pi•ce. LÕherbe folle se glissera sur le toit de la 

maison, au pied de sa fa•ade, autour des ses murs. Rebelle, indomptable, 

increvable, la mauvaise herbe arrivera jusquÕˆ ses fondations et les ab”mera 

gr‰ce ˆ la puissance de ses racines. 

ÔMalgrŽ le tempsÕ renvoie ainsi ˆ la perte de la maison intime par 

lÕinvasion de forces externes. Elle Žvoque lÕanxiŽtŽ provoquŽe par lÕabsence 

de ce lieu personnel. L'existence de la maison imagŽe est toujours menacŽe 

par le passage inŽvitable du temps. 

                                                
44 ��  Opus 19 Andante espressivo en la mineur (Ç Regrets È) Felix Mendelssohn 
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ÔMalgrŽ le TempsÕ  

Maison plantŽe (2013) 
Herbe folle de Colombie, Ô 
terre, papier pliŽ, cloche en  
verre 
 
30 x 15 (diam•tres) cm 
 



 

 

2.2. LÕƒchelle 

Ç Lorsque la sculpture moderne passa de la reprŽsentation ˆ l'abstraction, elle passa de 

l'Žchelle spŽcifique ˆ l'Žchelle non-spŽcifique. Lorsque la sculpture cessa d'•tre 

anthropomorphique, alors son Žchelle cessa d'•tre la dimension d'une reprŽsentation. 

L'architecture a toujours ŽtŽ ˆ l'Žchelle spŽcifique. L'Žchelle est l'axe crucial qui lie l'objet 

architectural au sujet... È.45 

La petite maison dans ÔMalgrŽ le tempsÕ, utilise une Žchelle disproportionnŽe, 

gŽnŽratrice dÕune tension architecturale. Dans cette perspective, lÕŽchelle prend une 

place importante dans mes pi•ces. Les maison-maquettes sont plus qu'une enveloppe 

sans contenu symbolique. A lÕinverse, elles abritent un nÏud de rŽflexion sur la 

perception spatiale de cette espace intime. ƒtant toutes des maisons faites ˆ Žchelle 

rŽduite, telles des miniatures, mes maisons rompent la perception habituelle que le 

spectateur a de cet espace architectural gŽnŽralement con•u ˆ taille humaine. ÇAinsi 

le minuscule, porte Žtroite s'il en est, ouvre un monde. Le dŽtail d'une chose peut •tre 

le signe d'un monde nouveau, d'un monde qui comme tous les mondes, contient les 

attributs de la grandeur (É) La miniature est un des g”tes de la grandeur.È46 

Se pose alors, la question du rapport entre Ç lÕŽchelle humaine È  et lÕŽchelle rŽduite 

de mes maisons. LÕŽchelle humaine peut •tre considŽrŽe comme lÕapprŽhension 

confortable dÕun corps dans un espace. Elle ne subit aucune rupture de perception 

qualifiable, de mise en situation dÕinfŽrioritŽ ou de supŽrioritŽ de lÕespace 

architectural par rapport ˆ lÕindividu. 47 LÕŽchelle humaine devient donc lÕexpŽrience 

dÕun rapport perceptif. Ce phŽnom•ne fait appel ˆ la sensation du mouvement du 

corps dans lÕespace et ˆ lÕinterprŽtation sensible et intellectuelle des qualitŽs du lieu. 

La symbolique, dÕautre part, est un instrument potentiel pour donner une Žchelle 

humaine ˆ un lieu qui peut •tre en m•me temps qualifiŽ de rŽtrŽci ou inaccessible. 48  

                                                
45 ExposŽ.Revue dÕesthŽthique et dÕart contemporain. N.3. La Maison.Vol.1. Marie-Ange 
Brayer. La maison:un mod•le en qu•te de foundation. ƒditions.HYX, p.8 
 
46 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace.. PUF. Paris, 1989. p.146. 
47 Moore Charles et Allen Gerald,  LÕarchitecture sensible, Espace, Žchelle et forme, Dunod, 
Paris, 1981, p 23 
48 Ibid. 
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Si lÕespace est lisible, cohŽrent et prŽfigure une dynamique dÕapprŽhension qui 

sÕadresse ˆ lÕindividu, un espace peut avoir une Ç Žchelle humaine È malgrŽ sa tr•s 

petite dimension.  

DÕun changement dans lÕŽchelle de lÕespace architectural de la maison dŽcoule un 

autre dans la perception et le mode de vision de la part de lÕobservateur. Le 

spectateur ne regarde plus un espace architectural qui lÕentoure, qui lÕabrite pour sÕy 

projeter. En revanche, il est invitŽ ˆ pŽnŽtrer lÕespace ˆ lÕintŽrieur de lÕÏuvre, qui est 

dÕailleurs un espace invisible, par une voie autre que celle du regard. Gr‰ce ˆ un 

dŽplacement mental, le spectateur peut se retrouver immergŽ dans une construction 

ÔrŽtrŽcieÕ.  

Ç Jouer avec l'Žchelle de la maison est une mani•re de perturber son 

anthropomorphisme È. 49 Le bouleversement de la notion d'Žchelle, trop grande ou 

trop Žtroite, met en Žvidence le passage dÕun mode de vision ˆ un autre. En devenant 

Ç non-spŽcifique È, l'Žchelle interroge le rapport entre la maison et le sujet qui 

l'habite. Ainsi, elle permet de questionner plastiquement dÕautres dÕhabiter cet espace. 

Ç Donner son espace poŽtique ˆ un objet, cÕest lui donner plus dÕespace quÕil nÕen a 

objectivement, ou pour mieux dire, cÕest suivre lÕexpansion de son espace intime È 50 

CÕest de cette mani•re que lÕarchitecture de maison ˆ taille rŽduite, sa forme 

archŽtypale ˆ Žchelle corporellement impŽnŽtrable, devient un dispositif qui 

spatialise la perception diffŽremment. Autrement dit, en tant que spectateur, on est 

invitŽ ˆ habiter mentalement lÕespace invisible contenu ˆ lÕintŽrieur.  

Ë petite Žchelle ou ˆ l'Žchelle humaine, mes maisons se donnent comme des formes 

transposŽes de lÕarchitecture.  La maison devient mŽtaphoriquement le lieu habitŽ par 

le spectateur qui devient son habitant. La question de lÕŽchelle ouvre alors la 

perspective de nouveaux espaces ˆ construire, de nouveaux lieux ˆ raconter. Elle fait 

aussi entrer en jeu une dimension subjective inhŽrente ˆ la perception sensible des 

lieux. 

 
                                                
49 ExposŽ.Revue dÕesthŽthique et dÕart contemporain. N.3. La Maison.Vol.1. Marie-Ange 
Brayer. La maison:un mod•le en qu•te de foundation. ƒditions.HYX, p.10 
50 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. Chapitre VI. PUF. Paris, 1989. p. 183 
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Romance 3 

ÔPerdue,Toute ma fortuneÕ 51 

 

Incalculables fils dÕor  comme des cheveux dÕune sÕenroulent tel un colima•on pour 

nidifier une maison en papier.  Maison et fils rŽservŽs prŽcieusement ˆ lÕintŽrieur 

dÕune couple en verre, tressent une dynamique symbolique. La demeure blanche est 

mŽticuleusement construite et est mŽtaphoriquement abritŽe par la r•verie et le songe, 

ŽlŽments fondamentaux et imperceptibles qui donnent lieu ˆ la maison mentale. Le 

fils dÕor, que comme un trŽsor protŽgŽ sert de fondement de la maison en papier et 

s'embobine ˆ sa base, fait rŽfŽrence ˆ lÕhistoire dÕAriane et de ThŽsŽe de la 

mythologie grecque. ThŽsŽe Žtait venu combattre le Minotaure dans son labyrinthe. 

Pour quÕil retrouve la sortie apr•s sa prouesse, Ariane lui donna le bout dÕune pelote 

de fil dont elle tenait l'autre extrŽmitŽ  et quÕil nÕavait quÕˆ dŽrouler en entrant et le 

suivre au retour jusquÕˆ la sortie.  

CÕest le fils, constituŽ par nos souvenirs prŽcieux, qui trace le chemin de retour vers 

la maison perdue et que nous permet de retrouver la route. Pourtant, lÕimmesurable 

fils dorŽ, sÕaccumule et sÕempile ˆ chaque tour sur une spirale infinie, comme un 

cycle de temps rŽvolu. ÔPerdue, Toute ma fortuneÕ Žvoque cela : lÕimpossibilitŽ du 

retour imaginaire ˆ ce lieu mental animŽ par nos pensŽes. 

La prŽsence de la maison, refuge symbolique nous rappelle que les espaces intimes 

sont des architectures ŽphŽm•res. En prenant comme fondations les rŽcits personnels, 

et propres mythes, on construit ces espaces mentaux dans notre imaginaire. 

AbandonnŽs dans lÕoublie, perdus ˆ jamais ou bien gardŽ dans lÕillusion dÕen faire 

une future demeure, nos espaces fragiles sont dŽsormais introuvables. Cependant, ils 

laissent en nous leurs traces profondes qui comme des ruines dŽsignent la le dŽsir et 

la promesse dÕun retour.   

 

                                                
51 �� Opus 38 Andante en la majeur (Ç Espoir È) Felix Mendelssohn 
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ÔPerdue,Toute ma fortuneÕ 

Maison sur fils dÕor (2013) 
Fils dorŽ, papier pliŽ, cloche en verre 
30 x 15 (diam•tres) cm 



 

 

2.3 Symbolique des procŽdŽs et des matŽriaux 

Dans mes pi•ces, de nouvelles relations plastiques et sŽmantiques autour de la notion 

de maison sont Žtablies par des combinaisons de matŽriaux. LiŽes avec le but de 

provoquer des tensions et des associations entre la forme, lÕŽchelle et la charge 

symbolique des matŽriaux, ainsi que par le processus dÕŽlaboration, elles permettent 

dÕexplorer la dimension Žvocatrice de mes Ïuvres.  

La maison comme espace intime garde en soit lÕimmensitŽ. Gaston Bachelard cite 

Jo‘ Bousquet pour parler de lÕimmensitŽ de lÕespace intime et de la Ç mati•re È qui le 

constitue.  Ç LÕespace est nulle part. LÕespace est lui comme le miel dans la ruche 

(É) ne peut-on pas dire que Jo‘ Bousquet vient de nous rŽvŽler un espace-substance, 

le miel-espace ou lÕespace-miel ? Ë chaque mati•re sa localisation. Ë chaque 

substance son exstance.52 Ë chaque mati•re la conqu•te de son espace, sa puissance 

dÕexpansion au-delˆ des surfaces par lesquelles un gŽom•tre voudrait la dŽfinir È53 

Les diffŽrents matŽriaux, b‰tisseurs de mes maisons tels que le fil, le tissu, la cire 

dÕabeille ou le papier, servent ˆ deux fonctions fondamentales et Žtablissent une 

dialectique plastique que se matŽrialise dans chaque pi•ce. La premi•re, est celle de 

dŽlimiter un espace, pour donner lieu ˆ la maison comme construction mentale. La 

deuxi•me, est celle de guider ma recherche crŽative Ç en rŽveillant È la charge 

symbolique inhŽrente ˆ chaque matŽriau. La prŽsence dÕautres ŽlŽments comme le 

miel, la terre ou des pousses dÕune herbe folle donnent aux images poŽtiques des 

maisons de nouvelles forces Žvocatrices.  

Les processus de crŽation utilisŽs, le tissage avec des bandelettes de coton, la couture 

des Žtoffes brutes ou le pliage de textiles non-tissŽs comme le papier,54 renvoient ̂ 

des pratiques traditionnelles caractŽristiques de l'architecture vernaculaire. Du latin 

Ç vernaculum È, dŽsigne originellement tout ce qui est ŽlevŽ, tissŽ, cultivŽ, 

confectionnŽ ˆ la maison55. Mes techniques dÕŽlaboration, se rapprochent de cette 

                                                
52 Gaston Bachelard dans, Le matŽrialisme rationnel p. 35-36. Presente la notion de extance 
comme le locus dÕune substance. Les Presses universitaires de France, 3e Ždition, 1972,1953 
53 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. PUF. Paris, 1989. p. 184 
54http://fr.wikipedia.org/wiki/Textile 
55 http://fr.wikipedia.org/wiki/Vernaculaire 
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mani•re de lÕarchitecture des gens, lÕarchitecture primitive, une architecture sans 

architecte. 56  

DÕapr•s Gottfried Semper, lÕorigine de lÕarchitecture se confondrait avec celle du 

tissage et du tressage. Dans son principal ouvrage, Der Stil57 il estime que 

lÕarchitecture a pour origine les textiles, tissages et les tressages. Ë la fois souples, 

pliants et robustes, les textiles, comme le montre lÕarchitecture lŽg•re des tentes 

nomades, serait une mati•re idŽale pour la construction dÕabris. Il consid•re que les 

raisons qui ont poussŽ lÕhomme ˆ assembler des pi•ces textiles pour b‰tir des 

demeures, Žtaient dÕabord lÕenvie de les assembler et de les attacher ensemble et 

ensuite lÕenvie de sÕabriter, de se protŽger et de fermer lÕespace.  

Tisser, plier, coudre et cultiver ˆ la main sont dŽsormais des pratiques moins 

courantes dans notre sociŽtŽ industrialisŽe. Ces travaux manuels dŽlicats et patients 

rappellent les  activitŽs coutumi•res ou rituelles dÕautrefois. Ils rappellent aussi la 

durŽe presque cyclique de ces gestes archa•ques, crŽateurs et rŽpŽtitifs.  

Mircea Eliade dans son livre ÔLe mythe de lÕŽternel retourÕ, parle de la construction 

de la maison comme un rituel crŽateur, un commencement qui tend a 

restaurer lÕinstant initial de la crŽation du monde. Ç Par le paradoxe du rite, tout 

espace consacrŽ co•ncide avec le centre du monde, tout comme le temps mythique du 

Ç commencement È par la rŽpŽtition de lÕacte cosmogonique, le temps concret, dans 

lequel sÕeffectue la construction, est projetŽ dans le temps mythique Ôim illo 

temporeÕ o• la fondation du monde a eu lieu. Ainsi sont rassurŽs la rŽalitŽ et la 

durŽe dÕune construction, non seulement par la transformation de lÕespace profane 

en espace transcendant, mais aussi par la transformation du temps concret en temps 

mythique È 58 

                                                
56 Paul Oliver (sous la direction de), Encyclopedia of Vernacular Architecture of the World, 
3 volumes, Cambridge University Press, 1997 
57 Semper, Gottfried: Der Stil in den technischen und tektonischen KŸnsten. [Le style dans 
les arts techniques et tectoniques] Troisi•me partie. Textile Kunst ; Munich; 1860 
58 Mircea Eliade. Le Mythe de l'Žternel retour. ArchŽtypes et rŽpŽtition, traduit du roumain 
par Jean Gouillard et Jacques Soucasse, Paris, Gallimard, Ç Les Essais È, 1949 ; nouvelle 
Ždition revue et augmentŽe, Ç IdŽes È, 1969. p.34 
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 CÕest ainsi que la durŽe dÕŽlaboration des mes pi•ces par des gestes rŽpŽtitifs, 

sÕinscrit dans un temps qui rappelle la gen•se de la premi•re maison. Construites par 

des procŽdŽs traditionnels, fragiles et soignŽs, mes pi•ces remŽmorent ˆ travers ces 

anciennes techniques dÕŽlaboration, ce temps rŽvolu o• les hommes b‰tissaient leurs 

propres maisons. Mes gestes constructeurs, portent Žgalement une certaine nostalgie 

pour un savoir faire dŽsormais perdu.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

Deuxi•me Chapitre  

La Construction  
Imaginaire 
 

Ce deuxi•me chapitre sera consacrŽ ˆ une profonde rŽflexion plastique inspirŽe de 

mes pi•ces. Les diverses maisons ici abordŽes, appellent autres formes de concevoir 

cette demeure intime. LÕidŽe du corps con•u comme enveloppe essentielle de lÕ•tre, 

premier logis de lÕesprit, nous permet de tisser des relations analogiques entre les 

parties du corps humain et lÕarchitecture fondamentale de la maison. En tant que 

rŽceptacle de souvenirs, Ç lieu de mŽmoire È, la maison est le monument dŽdiŽ ˆ nos 

perceptions spatiales et Žmotives, les rŽminiscences de nos espaces vŽcus. Par 

ailleurs, cÕest dans son espace protecteur que toute r•verie a son commencement. La 

maison onirique ouvre la porte ˆ la poŽsie et ˆ la crŽation imaginaire de cet abri b‰ti 

par le rŽcit de notre histoire.  

Ç Énous verrons lÕimagination construire des Ç murs È avec des ombres palpables, 

se rŽconforter avec des illusions de protection Ð ou, inversement trembler derri•re 

des murs Žpais, douter des plus solides remparts (É) Dans la plus interminable des 

dialectiques , lÕ•tre sensibilise les limites de son abri. Il vit la maison dans sa rŽalitŽ 

et dans sa virtualitŽ, par la pensŽe et les songes È 59 

Les formes imaginaires de maison exposŽes dans chaque partie, seront ensuite 

fouillŽes ˆ travers des liens Žtablis entre mes pi•ces et des caract•res plastiques ou 

conceptuels inhŽrents aux Ïuvres dÕart ici analysŽes. RŽfŽrences incontournables, les 

dŽmarches des artistes ŽvoquŽs au fil du texte, Louise Bourgeois, Rachel Whiteread 

et Wolfgang Laib, contribuent immensŽment au socle artistique de ma pratique.  

 

!  
 

 

                                                
59 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. Chapitre I. PUF. Paris, 1989. p. 25 
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1. Maison Originelle 

 

Ç Éla maison natale est physiquement inscrite en nous È60 

 

Ç En effet, la maison est de prime abord un objet ˆ forte gŽomŽtrie. On est tentŽ de 

lÕanalyser rationnellement (É) Un tel objet gŽomŽtrique devrait rŽsister ˆ des 

mŽtaphores qui accueillent le corps humain, lÕ‰me humaine. Mais la transposition ˆ 

lÕhumain se fait tout de suite, d•s quÕon prend la maison comme un espace de 

rŽconfort et dÕintimitŽ, comme un espace qui sait condenser et dŽfendre lÕintimitŽ È61 

 

La construction est souvent identifiŽe au corps humain. Leon Battista Alberti, 

architecte de la Renaissance avait identifiŽ la maison ˆ cet habitacle premier, le corps 

humain.62 Il a Žtabli une analogie entre la symŽtrie et la proportion mathŽmatique des 

parties du corps centrŽes sur le nombril et les membres rattachŽs. Dans la continuitŽ 

de ce qui Žtait la base de l'harmonie grecque dans l'architecture, les membres sont 

aussi les composants, ils sont considŽrŽs comme des organes qui organisent l'espace. 

63 

Cette analogie anthropomorphique continue ˆ rayonner sur la notion de maison. 

LÕespace habitŽ, lÕespace con•u par lÕhomme pour y demeurer est construit selon des 

images vivantes m•lant rŽalitŽ et r•ve, sensations et Žmotions, objectivitŽ et 

subjectivitŽ. Parmi ces images, le corps humain occupe une place incomparable 

comme matrice des formes architecturales. Tout dÕabord, la construction dÕun espace 

ˆ habiter nÕest  jamais con•ue comme un espace purement fonctionnel rŽduit aux      

                                                
60 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961, p. 32 
61 Gaston Bachelard, ibid.,p 59 
62 Corps et b‰timent : Essais sur la relation changeante du corps et de l'architecture ŽditŽ par 
George Dodds et Robert Tavernor (2002) 
63 Alberti, humaniste, architecte, sous la direction de Fran•oise Choay et Michel Paoli, Paris, 
MusŽe du Louvre/ƒcole nationale supŽrieure des Beaux-arts, 2006, 
et Leon Battista ALBERTI, LÕarchitecture et art de bien bastir, Paris, Jacques Kerver, 1553. 
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Ç gŽomŽtries utilitaires È 64 ÇLÕ‰me humaine a besoin de sÕapproprier un espace qui 

soit comme le prolongement dÕelle-m•me et du corps È65.  LÕarchitecture Žtend 

lÕespace interne, espace ˆ la fois physique, culturel et symbolique.  

Dans le dialogue entre Ph•dre et  Socrate  que Paul ValŽry consacre ˆ lÕarchitecture, 

dans son livre Eupalinos ou l'Architecte, Eupalinos explique le processus de crŽation. 

Il affirme Ç lÕarchitecture est la projection de mon corps È. 66 En donnant forme 

humaine ˆ ce quÕil crŽe, lÕhomme se situe dans une relation physique et symbolique 

avec la nature et dŽfinit lÕacte de construire et dÕhabiter. DÕabord physique parce que 

le corps est une image microcosmique de la nature. Ensuite, symbolique, parce que 

lÕ‰me en se prolongeant sur lÕespace de la maison, se noue avec elle.  

Ç La maison, (É) est corps et ‰meÈ67 affirme Bachelard. Lorsque lÕespace physique 

de la maison apporte au corps et ˆ lÕ‰me une certaine soliditŽ, elle accomplit la 

fonction premi•re de lÕarchitecture, celle de satisfaire les besoins fondamentaux, 

physiques, psychiques et spirituels de protection. CÕest gr‰ce ˆ la projection de notre 

corps dans cet espace que des relations entre la maison et le corps peuvent •tre 

Žtablies.  

LÕarchitecture est sensorielle et comparable ˆ un organe des sens lorsquÕelle permet 

dÕavoir des perceptions de lÕespace. Dans le prolongement de soi ˆ travers 

lÕarchitecture, la perception, synth•se de toutes les sensations, est lÕextension du 

corps. La perception se produit gr‰ce aux principaux organes des sens. La vue, crŽe 

une fronti•re entre lÕespace per•u au dehors et lÕintŽrieur du corps. LÕou•e va au-delˆ 

de ces limites visuelles et nous permet aussi de nous situer une source sonore dans 

lÕespace. Avec lÕodorat, la perception devient plus intime et plus temporelle. Les 

sensations tactiles viennent complŽter la perception de lÕespace. CÕest gr‰ce ˆ cette 

synth•se que lÕespace se grave en nous tel un fichier de souvenirs spatiaux. 

                                                
64 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961, 
65 Simone Weil, Projet de charte des devoirs envers lÕ•tre humain, Ecrits de Londres, 
Gallimard, 2002 
66 Paul Valery, Eupalinos ou l'Architecte - L'åme et la Danse - Dialogue de l'Arbre, Librairie 
Gallimard (1924) p.23 
67 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961, p. 26 
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Par sa mani•re spŽcifique dÕexplorer les amples relations entre corps et architecture, 

le travail de Louise Bourgois sur la maison-corps me semble fondamental et fait 

Žcho ˆ mes prŽoccupations plastiques et conceptuelles. Les descriptions des mes 

pi•ces ÔCe qui sÕen vaÕ et ÔM•re, NourriceÕ, inspirŽes des relations poŽtiques entre le 

corps et la maison, viendront en prŽlude aux rŽflexions sur la maison sensuelle et la 

maison matrice.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

Romance 4  

 

 ÔCe qui sÕen vaÕ68 
Maison sur cheveux (2013) 
M•che de cheveux, papier pliŽ, cloche en verre 
30 x 15 (diam•tre) cm 

 

Ë la mani•re dÕune vitrine qui renferme une relique, on aper•oit dans cette 

pi•ce, une maison blanche sur une longue m•che de cheveux bruns enroulŽs. 

La porte ouverte de la maison semble nous inviter ˆ y entrer malgrŽ sa petite 

Žchelle. LÕŽvocation de la maison intime ˆ travers la prŽsence de cette 

demeure en papier, mŽtaphore de lÕespace habitŽ par notre pensŽe et nos 

r•veries, est toujours prŽsente. La prŽsence de la chevelure donne une 

certaine ŽtrangetŽ ˆ la pi•ce.  

 

Depuis les temps les plus anciens, les cheveux on une valeur intime et 

essentielle. ConsidŽrŽs comme un symbole de sŽduction et de force, les 

cheveux apparaissent dans plusieurs histoires mythiques. Les Moires, dŽesses 

de la naissance et de la mort Žtait vŽnŽrŽes par les jeunes mariŽs athŽniennes 

qui leur offraient des boucles de cheveux. BŽrŽnice offrit une boucle de ses 

cheveux ˆ Aphrodite afin que son Žpoux revienne vivant de la guerre. Samson 

perdit toute sa force une fois ses cheveux coupŽs par sa Dalila bien-aimŽe car 

sa force physique rŽsidait dans ses cheveux.  

 

LÕÏuvre est Žvocatrice des reliques. Dans un contexte de ferveur 

religieuse et de superstition, le culte des reliques (du latin reliquiae ÇrestesÈ), 

trouve son fondement dans la croyance intime que Çles restesÈ corporels dÕun 

saint disparu dŽgagerait une puissance magique. Les reliques faisaient partie 

de l'univers mŽdiŽval et s'apparentaient, dans l'esprit populaire, ˆ des objets 

                                                
68 �� Opus 67 Allegro leggiero en fa di•se mineur (Ç Illusions perdues È) Felix Mendelssohn 
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surrŽels aux propriŽtŽs variŽes. L'extraordinaire fascination ˆ leur Žgard leur 

confŽrait des facultŽs miraculeuses. 

 

La m•che de cheveux dans ÔCe qui sÕen vaÕ rappelle Žgalement, les 

mythes romantiques. Preuve d'amour quasi Žternel, la prŽsence des cheveux 

renvoie aux pratiques mystiques des amoureux qui Žchangeaient leurs boucles 

comme cadeau vivant, un extrait de leur corps, qu'il fallait dŽposer dans un 

endroit secret. L'Žmotion que la prŽsence dÕune m•che suscite fait rena”tre les 

souvenirs oubliŽs sur cette pratique sentimentale si rare aujourd'hui. 

 

La chevelure est d'abord un signe d'humanitŽ. Fils naturels qui 

poussent  avec le temps qui passe, les cheveux sont une partie de nous qui 

garde la mŽmoire corporelle. La longueur et la couleur des cheveux, qui 

poussent m•me apr•s la mort, peuvent •tre liŽes au temps et ˆ son dŽfilement. 

Leur dŽgradation, Žvoque cependant lÕirrŽversibilitŽ du temps. ÔCe qui sÕen 

vaÕ, telle une maison-corps, int•gre cet ŽlŽment corporel qui ressemble ˆ mes 

propres cheveux, comme une mani•re mÕimmiscer, de mÕimpliquer dans 

lÕÏuvre et de prŽsenter une autre fa•on dÕapprŽhender la temporalitŽ dans 

mon travail.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

ÔCe qui sÕen vaÕ 

Maison sur cheveux (2013) 
M•che de cheveux, papier pliŽ, cloche en 
verre 
30 x 15 (diam•tre) cm 

 

 



 

 

 

1.1 Maison Sensuelle 

 

Une architecture qui nÕest pas habitŽe se meurt. Une architecture est vivante parce 

quÕelle est habitŽe, mais aussi parce quÕelle suscite la vie. Ç Une maison vŽcue nÕest 

pas une bo”te inerte. LÕespace habitŽ transcende lÕespace gŽomŽtrique È69 Comme 

dans le corps humain, chaque espace de la maison a sa fonction et son imaginaire en 

relation avec une activitŽ organique. CÕest ainsi quÕune maison sensuelle, renvoie ˆ 

toutes les fonctions sensorielles du corps. Les organes internes et les syst•mes vitaux 

se prolongent dans lÕhabitat humain. 70 Ils se projettent dans lÕespace de la maison 

par le biais des habitants qui y vivent, qui y organisent et dŽsorganisent leur espace 

intime, qui y mangent, dorment, chantent ou r•vent.  

 

Dans lÕarchitecture, la structure de lÕespace est ˆ lÕimage du squelette. La peau se 

prolonge sur ce squelette et enveloppe la construction. Les organes internes 

reprŽsentent lÕorganisation fonctionnelle vitale de la maison. Les organes des sens 

rŽveillent les relations entre lÕintŽrieur et lÕextŽrieur.  

 

DÕautres ŽlŽments structurels et formels de lÕarchitecture Žtablissent des relations 

complŽmentaires dans la maisons con•ue comme extension du corps humain. La 

relation entre le fŽminin et le masculin, se manifestent au travers des formes 

ŽlevŽes/ŽtalŽes, angulaires/arrondies, froides/chaleureuses, ombres/lumineuses, 

imposantes/accueillantes et ouvertes/fermŽes de la maison. 

 

Per•ues comme une synth•se de toutes les sensations et les extensions du corps dans 

lÕarchitecture, lÕÏuvre ÔFemmes-maisonsÕ de Louise Bourgeois rŽv•le la notion de 

maison sensuelle. Elle introduit la  maison comme rŽceptacle primordial des 

souvenirs dÕenfance.  

 
                                                
69 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. PUF. Paris, 1989. p.58 
70 Corps et b‰timent : Essais sur la relation changeante du corps et de l'architecture ŽditŽ par 
George Dodds et Robert Tavernor (2002) 
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Louise Bourgeois, Femmes-Maisons 
 
 
 

 
Fig.1 

 

Couleurs chaudes et froides, lignes droites et courbes, gŽomŽtrie et ŽlŽments 

organiques coexistent dans ces images qui sortent dÕune combinatoire Žtrange et 

personnelle. Dans ces toiles rigoureusement verticales, les corps fŽminins, portent 

sur les Žpaules des maisons. Sur le dessin ˆ droite, la forme fŽminine jaune contraste 

avec la blancheur de la maison dessinŽe de mani•re enfantine. Les jambes dÕune 

deuxi•me femme sont ˆ moitiŽ visibles, partiellement dissimulŽes derri•re un mur-

rideau de peinture rouge-orange. Le corps  de ce personnage cachŽ est reprŽsentŽ par 

la longue tige dÕun pissenlit, la fleur est sa t•te. Sur le dessin ˆ gauche, la rigiditŽ 

grise de la maison contraste avec le rose vif du corps fŽminin o• le sexe soulignŽ 

Žvoque une fleur.  

 

Du toit de la maison, ˆ mani•re dÕun nuage de fumŽe, sort une forme qui Žvoque la 

chevelure fŽminine. Le dessin central, contraste ˆ son tour avec les deux dessins 

latŽraux. La composition grise et blanche montre un corps-maison Žcrasant. Entre ses 

jambes le sexe est de nouveau accentuŽ. La maison semble avoir lÕexpression dÕun 

visage o• la porte centrale et les escaliers rappellent une bouche qui pousse un cri de 
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secours. Les bras qui sortent de ses fen•tres font penser ˆ une personne qui serait 

prisonni•re ˆ lÕintŽrieur. Pour Marie-Laure Bernadac - conservatrice gŽnŽrale du 

patrimoine et critique dÕart qui fut une des premi•res ˆ exposer Louise Bourgeois - 

ses maisons sont un mŽlange dÕarchitecture et de chaire. ÇCe mŽlange de 

gŽomŽtrique et dÕorganique, de rigiditŽ et de mallŽabilitŽ, dÕarchitecture et de 

viscŽralitŽ, (É) la mŽtaphore de sa structure psychique È. 71 

 

  Cette sŽrie de dessins a ŽtŽ rŽalisŽe par lÕartiste entre 1945 et 1947, six ans 

apr•s avoir dŽmŽnagŽ ˆ New York avec son mari lÕhistorien de lÕart Robert 

Goldwater et ses trois enfants. Loin de son pays natal elle a ressenti une profonde 

nostalgie, le mal du pays. Ce sentiment est alors devenu une force crŽatrice 

importante. LÕambiance affectueuse qui lÕentourait ne l'emp•chait pas de faire une 

sŽrie de tableaux chargŽs de col•re, de peur et de frustration.  

 

Tous les dessins de ÔFemmes MaisonÕ partagent une m•me idŽe. Dans chacun d'eux, 

une femme a une maison couvrant la t•te, en dessous de laquelle dŽpasse son corps 

nu. Femmes captives de la prison intŽrieure de la maison. Les murs sont tout ce 

qu'elles peuvent voir autour d'elles. Visage cachŽ, elles ignorent qu'elles exposent 

leurs organes gŽnitaux, symbole dÕintimitŽ. Elles sont donc plus vulnŽrables que 

jamais. Les dessins sont si simples, ˆ la limite de lÕarchŽtypal, qu'ils semblent 

presque na•fs. 

 

 

Les ÔFemmes-maisonsÕ de Louise Bourgeois, mettent en Žvidence la signification 

machiste de la maison dans la vie dÕune femme au foyer. Pourtant, au-delˆ dÕune 

revendication fŽministe, elles Žclairent la notion de maison-corps comme contenant 

tous les souvenirs et spŽcialement ceux de lÕenfance. Ç La maison natale est plus 

quÕun corps de logis, elle est un corps de songes È É Ç LÕenfance est certainement 

plus grande que la rŽalitŽ. Pour Žprouver, ˆ travers tout notre ‰ge, notre 

attachement ˆ la maison natale, le songe est plus puissant que les pensŽes È72 

                                                
71 Louise Bourgeois. Jean FrŽmon Louise Bourgeois femme maison. LÕEchoppe.2008.p.11 
72 Gaston Bachelard, La poŽtique de lÕespace, Paris Žd. PUF, 1961, p. 33 
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 La maison d'enfance de Louise Bourgeois est un lieu de mŽmoire o• elle trouve une 

grande inspiration. Ç Mon enfance nÕa jamais perdu sa magie, elle nÕa jamais perdu 

son myst•re, ni sa dimension dramatiqueÈ .73  Ses souvenirs traumatiques dÕune vie 

familiale tr•s tourmentŽe, dÕun p•re absent, qui trompait souvent sa femme sont des 

souvenirs douloureux prŽsents tacitement dans ses Ïuvres. Louise Bourgeois Žcrit 

dans son journal personnel en 1980 : Ç L'acc•s que nous avons ˆ notre inconscient 

volcanique et les motifs profonds de nos actions et de rŽactions ˆ travers les chocs 

de nos rencontres avec des personnes spŽcifiquesÈ. 74  

 

Son travail sur les maisons aboutit aux Cells dont nous parlerons plus tard. Quand 

lÕŽmotion, la mŽmoire, lÕaffect sont le sujet m•me de lÕÏuvre comme cÕest le cas 

chez Louise Bourgeois, lÕexigence artistique est celle de se consacrer ˆ la mise en 

forme de ce qui nÕest pas de lÕordre de la forme et ˆ rendre visible ce qui Žchappe au 

visible et ˆ ses reprŽsentations. Cette exigence est pour moi un but crŽatif et 

reprŽsente une partie importante de ma dŽmarche. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                
73 Louise Bourgeois. Jean FrŽmon. Louise Bourgeois femme maison. LÕEchoppe.2008.p.14 
74 Louise Bourgeois. Jean FrŽmon. Louise Bourgeois femme maison. LÕEchoppe.2008p.19 
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Romance 5 

  ÔM•re, NourriceÕ75 

 

Une maison avec un toit ˆ deux pentes, toute tissŽe ˆ la main en bandelettes de coton 

teintes en dorŽ. Le nom de la pi•ce ÔM•re, NourriceÕ, Žvoque la maison maternelle. 

Sa construction par le geste rituel du tissage, rappelle Žgalement la durŽe indŽfinie 

dÕune action cyclique. Le temps de crŽation est ainsi un temps presque suspendu 

comme celui ˆ lÕintŽrieur du ventre maternel. MŽtaphoriquement b‰tie des rŽcits 

tissŽes et nouŽs pour former un tissu personnel, une enveloppe douce, ÔM•re 

NourriceÕ est un habitacle protecteur. Le fil du tissage dorŽ comme celui dÕAriane, 

Žvoque la ficelle qui marque le chemin de retour ˆ la chaleur  rŽconfortante de la 

m•re.  

Dans le tissage, les fils de la chaine et les fils de la trame s'entrecroisent. Ils se lient 

avec les espaces vides de la maille produisant des nÏuds. Pour Gottfried Semper, le 

nÏud est ˆ lÕorigine du tissage. Selon lui, les processus artistiques archa•ques 

ŽlŽmentaires Žtaient des opŽrations br•ves. Elles consistaient ˆ fabriquer une Ïuvre 

ou un objet gr‰ce aux procŽdŽs de tissage, de tressage, d'assemblage, ou 

d'entrelacement. Il s'agissait de lier et de relier, d'ordonner et de dŽmarquer des 

formes et des figures, en tressant peu ˆ peu une Žtoffe continue. Ç Le nÏud pourrait, 

en ce sens, apparaitre comme Ç le plus ancien symbole technique et l'expression des 

premi•res idŽes cosmogoniques surgies chez les peuples È .76 

Le tramage dŽlicat de lÕÏuvre ÔM•re, NourriceÕ, dŽlimite un espace rŽconfortant, ˆ 

lÕimage de notre premier berceau. Nous apprenons ˆ nommer Ç foyer È la maison 

premi•re comme les enfants apprennent ˆ dire  Ç m•re È. Dans ÔLa poŽtique de 

lÕespace Ô Bachelard cite William Goyen : Ç Penser quÕon puisse venir au monde  

dans un endroit quÕau dŽbut on nÕaurait m•me pas su nommer, quÕon voit pour la 

                                                
75 ��  Opus 67 Allegro e non troppo en mi majeur (Ç Berceuse È) Felix Mendelssohn 
 
76 Semper, Gottfried: Der Stil in den technischen und tektonischen KŸnsten. [Le style dans 
les arts techniques et tectoniques] Troisi•me partie. Textile Kunst ; Munich; 1860. p.10 

47 



 

 

premi•re fois et que, dans cet endroit anonyme, inconnu, on puisse grandir, circuler 

jusquÕˆ ce quÕon en connaisse le nom, , le prononcer avec amour, quÕon appelle un 

foyer, o• on enfonce des racines, y abriter ses amours, si bien que, chaque fois quÕon 

en parle, cÕest ˆ la fa•on des amants , en chants nostalgiques(É) È 77 

La couleur dorŽe de ÔM•re NourriceÕ est chargŽe de symbolique. Elle reprŽsente la 

lumi•re solaire, signe de lÕabsolue perfection, de fŽconditŽ fŽminine, de richesse et 

dÕimmortalitŽ 78 dans plusieurs cultures. De la couleur de lÕastre diurne, lÕor, son 

reflet sur terre est recherchŽ pour sa beautŽ et sa symbolique spirituelle, divine et 

royale. Demeure chaleureuse, cette maison dorŽe serait ainsi un foyer de lumi•re 

pour lÕenfant et le po•te. Elle abrite prŽcieusement les souvenirs heureux de 

lÕenfance, notre Ç ‰ge dÕor È.79 Ç Et cÕest ainsi que dans ses solitudes, d•s quÕil est 

ma”tre de ses r•veries, lÕenfant conna”t le bonheur de r•ver, qui sera plus tard le 

bonheur des po•tes È 80  

 

 

 

 

 

 

  

                                                
77 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace.. PUF. Paris, 1989. p.66 
78 Ç Cette ImmortalitŽ est dÕailleurs symbolisŽe chez les Grecs par la chevelure dÕor. En 
Orient, il est un signe de lÕabsolue perfection, ainsi que de lÕIllumination, raisons pour 
lesquelles les statues de Bouddha sont couvertes dÕor. Les ic™nes Byzantines sont Žgalement 
dorŽes pour montrer le reflet de la lumi•re cŽleste. Cette lumi•re cŽleste, nous la retrouvons 
dans les livres manuscrits anciens dont on dit quÕils sont enluminŽs lorsque leurs lettrines et 
leurs miniatures ont ŽtŽ dorŽes ˆ la feuille È http://fr.wikipedia.org/wiki/Or 
79 L'‰ge d'or est celui qui suit immŽdiatement la crŽation de l'homme alors que Saturne (ou 
Cronos pour les Grecs) r•gne dans le ciel : c'est un temps d'innocence, de justice, 
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%82ge_d%27or 
80 Gaston Bachelard, La terre et les r•veries du repos. Paris, 1948 p. 84 
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ÔM•re, Nourrice Ô 
 
Maison tissŽe (2013) 
Bandelettes de coton peintes en dorŽ et tissŽs ˆ la main. 
26 x 24 x 19 cm 

 



 

 

1.2  Maison Matrice 

 

Selon Jean-Louis Le Run, la maison est lÕespace qui a le plus dÕinfluence sur la 

construction de nos rep•res spatiaux et affectifs. Ç La maison est un abri, elle est ce 

corps enveloppant et protecteur qui vient redoubler, de lÕextŽrieur, lÕenveloppe 

maternelle È.88 La maison en tant que mŽtaphore de Ç m•re È, le lieu dÕorigine, locus 

de tout commencement, rappelle le ti•de abri protecteur de la matrice. La maison 

comme espace premier, aurait la capacitŽ de garder les souvenirs les plus profonds, 

les rŽminiscences originelles de lÕenfance et de la famille.  

La similitude entre la maison et le ventre maternel est ainsi Žvidente. Les deux 

marquent une fronti•re entre lÕintŽrieur et lÕextŽrieur. 89 Avant dÕouvrir ˆ lÕhomme 

les portes du monde extŽrieur, dans la maison, comme dans le ventre maternel, une 

identitŽ initiale se forme. Temporairement sauvegardŽe de tout ce que le monde 

contient, et protŽgŽe du chaos externe, elle y demeure intacte. La maison matrice, 

perpŽtue le silence et le repos de lÕexpŽrience primordiale ˆ lÕorigine de lÕ•tre. Elle 

reprŽsente ainsi un univers de durŽe suspendue ˆ la mani•re des Cells de Louise 

Bourgois. La gen•se temporelle qui a lieu en son sein, comme dans lÕutŽrus, fait de la 

maison un berceau immobile du temps.  CÕest dans ce temps que mes pi•ces 

sÕinscrivent.  

Dans la sŽrie de Cells de Louise Bourgois, autre aspects essentiel de ma recherche 

crŽative,  la symbolique des matŽriaux et leur relation ˆ nos souvenirs dÕenfance ainsi 

que la construction de nos mythes personnels, sont rendus perceptibles.  

 

 

 

 

                                                
88 Jean Louis Le Run, Ç LÕenfant et lÕespace de la maison È, in Enfance et psy, Žd. ƒr•s, n¡33, 
2006/4 
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Louise Bourgois, Cells 

 

Dans les annŽes 90, ˆ quatre-vingts ans, Louise Bourgeois se consacre ˆ la rŽalisation 

de chambres magiques : les Cells. Des cages qui reconstituent des pi•ces dÕune 

maison, des moments de vie.  Elle y rassemble des objets qui lui sont tr•s proches et 

quÕelle investit dÕune grande charge Žmotionnelle. Les Cells sont les lieux o• elle 

dŽroule la trame de ses souvenirs et de ses affects. En ce sens le travail de Louise 

Bourgeois et ses rŽflexions constituent un des socles majeurs de ma pratique. 

 

Le mot cellule renvoie chez Louise Bourgeois ˆ la plus petite unitŽ biologique qui 

nous constitue et aussi ˆ la maison, le refuge, la famille. La maison de lÕenfance, 

premier rŽceptacle de la vie, laisse en nous ses premi•res marques. Louise Bourgois 

a fait deux sŽries de Cells, les unes consacrŽes aux sens, les autres liŽes ˆ lÕenfance et 

ˆ la mŽmoire. ÇLes Cells reprŽsentent diffŽrents types de douleur : physique, 

Žmotionnelle et psychologique, mentale et intellectuelleÉ Chaque Cell a trait ˆ une 

peur. La peur est une douleurÉ Chaque Cell traite du plaisir du voyeur, le frisson 

du regardeur et celui dÕ•tre regardŽÈ 90 , affirme lÕartiste. Pour crŽer des 

installations-sc•nes, elle travaille de plus en plus avec des divers matŽriaux tels que 

le verre, le bois, le mŽtal, le marbre, et le tissu. Elle joue avec leur opacitŽ ou leur 

transparence, leur pesanteur ou leur lŽg•retŽ et explore Žgalement leur c™tŽ lisse ou 

rugueux.  

  

 La Cell nommŽe Liquides prŽcieux (1992) est une imposante installation 

cylindrique tel une immense matrice, o• le spectateur est invitŽ ˆ pŽnŽtrer. Il sÕagit 

dÕun espace sombre et clos, composŽ dÕun rŽservoir cylindrique dÕeau en bois de 

c•dre, comme ceux quÕon peut encore trouver sur les toits new-yorkais. Ce rŽservoir 

est  destinŽ dans cette installation ˆ recueillir les Ç liquides prŽcieux È. Ces liquides 

sont ceux que le corps humain produit quand il est soumis ˆ des Žmotions comme la 

peur, la joie, le plaisir, la souffrance. Sang, lait, larmes, sperme sont des liquides 

prŽcieux qui dŽterminent la mise en espace ˆ la mani•re dÕun syst•me corporel.  

                                                
90 Louise Bourgeois. Jean FrŽmon. Louise Bourgeois femme maison. LÕEchoppe.2008 p.24 
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Au centre du tonneau, on aper•oit un lit ancien en fer entourŽ des ballons en verre. 

Ces ballons, qui servent ˆ dŽcanter les liquides prŽcieux, sont liŽs les uns et les autres 

par des tuyaux qui se rejoignent au centre du lit. Les liquides sÕŽvaporent et 

retombent apr•s condensation en formant une flaque.  

 

 

 

 
Fig.2 

 

Aussi prŽsent dans la mise en sc•ne, un immense manteau masculin accrochŽ au mur 

du rŽservoir, renvoie ˆ la figure rŽpressive de son p•re. Un petit v•tement dÕenfant 

avec lÕinscription ÇMerci-MercyÈ, fait rŽfŽrence ˆ lÕhabit dÕenfance de Louise 

Bourgois. La dynamique des fluides serait liŽe aux humeurs de la peur ressentie vers 

le p•re. Cette installation est une Ïuvre complexe, un espace habitŽ par la psychŽ 

avec une grande charge symbolique. Le spectateur est interpelŽ par cet espace o• les 

traces de la prŽsence humaine trouvent abri. Dans cette Cell issue de la construction 

mentale de lÕartiste, les objets utilisŽs et leur symbolique sont le rŽsultat de la 

curieuse alchimie des liquides.  
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Dans lÕinstallation Cell (Choisy), lÕartiste Žlabore une sŽrie de grandes cages. Une 

grille imposante est un des ŽlŽments essentiels de lÕinstallation. On peut voir ˆ 

travers alors quÕelle Žvoque aussi lÕidŽe de captivitŽ. Une immense maison-cage, qui 

renvoie ˆ la maison de son enfance, lieu de mŽmoire et de souvenirs ˆ Choisy-le-Roi. 

Une maison en marbre rose est au centre de lÕinstallation. Au-dessus dÕelle, la 

menace dÕune immense lame de guillotine. LÕartiste dit Ç que les gens se guillotinent 

ˆ lÕintŽrieur dÕune famille. Le passŽ est Žgalement guillotinŽ par le prŽsent. È 91. 

Comme conjurŽs, les fant™mes du passŽ sont lˆ, dans cette maison temple de 

souvenirs revŽcus.  En faisant allusion ˆ son pays natal, ˆ son histoire et ˆ ses 

souvenirs de jeunesse, Louise Bourgois prŽsente un mythe individuel inspirŽ par sa 

maison dÕenfance o•  la rŽalitŽ et ses fantasmes sÕentrem•lent. La maison est ici le 

moteur dÕun prŽsent qui envahit la douleur du passŽ pour la camoufler.  Elle marque 

la route qui va de lÕoubli ˆ la mŽmoire et que jÕexplore dans mon travail. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig.3 

 

                                                
91 Louise Bourgeois. Jean FrŽmon. Louise Bourgeois femme maison. LÕEchoppe.2008. p.25 
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2. Architectures EphŽm•res 

 

ÇIl existe un terrain commun ˆ l'architecture pŽrenne et ˆ l'architecture ŽphŽm•re. 

Toutes deux traitent de l'homme et de son environnement spatial È92 L'une rel•ve 

d'un besoin, l'autre d'un dŽsir. La seconde, libŽrŽe de contraintes techniques majeures 

dans le choix de ses matŽriaux, peut laisser libre cours ˆ une expression 

architecturale et poŽtique. La notion dÕarchitectures ŽphŽm•res, sÕexprime 

plastiquement dans ma pratique tant dans la recherche de formes nouvelles que dans 

l'utilisation de matŽriaux issus du textile ou du vŽgŽtal. La dŽfinition et le choix des 

volumes et des mati•res, des rapports d'Žchelles, du vide et du plein dans mes pi•ces 

contribuent ˆ lÕexpression Žvocatrice de la fragilitŽ de la maison intime.  

 

Ë travers mes architectures crŽŽes pour explorer la construction de la maison intime 

via lÕimaginaire mental, je cherche ˆ mettre en espace un parcours sensoriel et 

poŽtique con•u pour le spectateur. Il sÕagit de lui faire ressentir les espaces mentaux 

ŽvoquŽs par mes pi•ces ˆ travers des relations plastiques et de lui faire dŽpasser son 

possible rapport purement visuel avec elles.  

 

Les descriptions des pi•ces ÕMaison pour r•verÕ et ÔDoux SouvenirÕ viendront en 

prŽlude aux rŽflexions sur la maison onirique et la maison amnŽsique. Elles ouvrent 

la rŽflexion sur la maison comme rŽceptacle de souvenirs, lieux de mŽmoire et 

dÕoubli et refuge des songes. EphŽm•res comme le sont les rŽminiscences et les 

r•ves, leurs architectures ici prŽsentŽes, sont construites avec des ŽlŽments qui 

rappellent la ruche et leur architecte, les abeilles. ChargŽs de symbolique, lÕÏuvre de 

Wolgang Laib et lÕÏuvre de Rachel Whiteread sont essentielles dans ma rŽflexion et 

constituent un axe important de ma pratique. 

 

 

                                                
92 Jean Chollet, AndrŽ Acquart, lÕarchitecte de l'ŽphŽm•re, Chez Actes Sud, 2006.p. 3 
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2.1 Maison Onirique 

 

Ç Il existe pour chacun de nous une maison onirique (É) perdue dans lÕombre dÕun 

au-delˆ du passŽ vrai. È93 

ÇNous sommes ici [avec la Çmaison oniriqueÈ, une Çmaison du souvenir-songeÈ, Çle 

crypte de la maison nataleÈ] ˆ un pivot autour duquel tournent les interprŽtations 

rŽciproques du r•ve par la pensŽe et de la pensŽe par le r•ve È94 

La maison a une valeur dÕonirisme irrŽductible, qui se combine avec le trait de 

refuge. En ce sens, la maison convoque les souvenirs par la mŽmoire mais surtout 

des images par lÕimagination. Elle nous renvoie ˆ lÕimmŽmorial, ˆ travers la r•verie, 

ce temps dont on ne se souvient pas. Les souvenirs impŽrissables des anciennes 

demeures, existent du fait quÕils sont revŽcus par la r•verie. On ne retourne pas aux 

maisons aimŽes seulement gr‰ce ˆ une image qui restitue ce quÕon y a vŽcu. Il y a 

une trace, une empreinte de la maison natale en nous au delˆ de la limite du souvenir 

imagŽ. Ç  Les maisons ˆ jamais perdues vivent en nous. En nous, elles insistent pour 

revivre, comme si elles attendaient de nous un supplŽment dÕ•tre È95 

La r•verie, qui lie les expŽriences, les pensŽes, les r•ves et les souvenirs, permet de 

revivre la maison intime.. En retour, Çla maison abrite la r•verie, la maison prot•ge 

le r•veur, la maison nous permet de r•ver en paix. È 96 La maison onirique nous 

enracine. Elle fixe plus profondŽment nos souvenirs en nous, m•me quand la maison 

nÕest plus.  

La nature est souvent un ŽlŽment qui inspire la r•verie. Les matŽriaux b‰tisseurs de 

dÕorigine naturelle nous rappellent quant ˆ eux lÕarchitecture ŽphŽm•re de la maison 

premi•re. LÕÏuvre de Wolfgang Laib est dŽfinie par lÕutilisation de matŽriaux 

naturels qui Žvoquent la vie. Elle reprŽsente ˆ mes yeux une rŽfŽrence plastique 

essentielle qui nous permettra dÕenrichir la rŽflexion sur la maison onirique.  

                                                
93 Gaston Bachelard, La Terre et r•veries du repos, Paris, Librairie JosŽ Corti, 1948.p.98 
94 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace.PUF. Paris, 1989. p 33 
95 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace.PUF. Paris, 1989. p 15 
96 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace.PUF. Paris, 1989. p 26 
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Romance 6 

ÔMaison pour r•verÕ97 

   

Au sommet dÕune pile de grains on aper•oit une petite maison r•veuse b‰tie 

en cire dÕabeille naturelle, substance constructrice par excellence. Grains et 

maison rayonnent tous deux la couleur naturelle jaune dorŽe lumineuse et 

lÕodeur de cette cire. La transformation de cette mati•re brute crŽŽe par les 

abeilles pour b‰tir, tel des architectes, les rayons ˆ miel, donne ˆ cette pi•ce 

une symbolique de construction forte. La petite demeure, ÔMaison pour 

r•verÕ, rappelle la mati•re et la structure gŽomŽtrique de la ruche. TressŽe ou 

creusŽe soigneusement dans un tronc mort, elle enveloppe et prot•ge la 

colonie des abeilles productrices de miel.  

Dans cette pi•ce, une petite porte sÕouvre et semble inviter ˆ rentrer 

dans un refuge de r•verie. Lieu pŽnŽtrable uniquement gr‰ce ˆ lÕimagination 

et aux souvenirs. LÕespace intŽrieur de cette maison se construit et existe par 

la pensŽe et lÕesprit symbolique qui lÕhabite. Comme le miel qui remplit les 

alvŽoles et les lie fortement, nos pensŽes sÕinscrivent ˆ lÕintŽrieur de nos 

espaces intimes. DŽlicieux souvenirs ainsi conservŽs, ils prŽservent la 

nourriture de la r•verie.  

De la m•me mani•re quÕau moment de la rŽcolte du miel la ruche est 

dŽtruite, quand nous quittons nos espaces intimes ceux-ci semblent 

dispara”tre. Une fois le miel recueilli, reste la structure de cire, vidŽe. ÔMaison 

pour r•verÕ est ŽdifiŽe ˆ partir de la cire dÕabeille, issue des ruines de la 

ruche. Une mati•re de ruines permet ainsi de construire une nouvelle 

demeure. ÔMaison pour r•verÕ Žvoque la construction de nouveaux lieux 

mentaux ˆ partir de la trace laissŽe par la maison abandonnŽe. 

 

 

                                                
97 ��  Opus 85 Andante espressivo en fa majeur (Ç R•verie È) Felix Felix 
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ÔMaison  pour r•verÕ 

 (2013) Cire dÕabeille 

23 x 17 x  12 cm 

 



 

 

 

Wolfgang Laib, La Chambre des Incertitudes 

  

Marbre, lait, riz, pollen et cire sont toutes des mati•res organiques associŽes ˆ la vie, 

prŽsentes dans lÕÏuvre de Wolfgang Laib. Dans son Ïuvre, les matŽriaux naturels 

sont mis en sc•ne ˆ travers des formes gŽomŽtriques pour parler du vivant, du temps 

originel et de la spiritualitŽ, Jamais totalement rŽguli•res, ces formes fa•onnent ses 

pierres de lait, c™nes de pollens, maisons de riz et chambres en cire. 

Les mots sŽrŽnitŽ, puretŽ, conscience, recueillement viennent ˆ lÕesprit quand on 

analyse lÕÏuvre de Wolfgang Laib. Elles renvoient aux sensations protectrices qui 

sont souvent liŽes ˆ la maison onirique. Ses voyages dÕenfance accomplis aux c™tŽs 

ses parents en Asie ont beaucoup marquŽ lÕartiste et nourrisent son Ïuvre de culture 

orientale. Les formes simples des ses pi•ces et leurs couleurs pures et naturelles, 

provoquent une forte expŽrience sensorielle. Elles convient ˆ entrer dans un Žtat de 

contemplation et nous parlent dÕune autre temporalitŽ, de la beautŽ naturelle, de la 

conscience et  de lÕintimitŽ. 

   

  

Fig 4. 
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Sa premi•re Pierre de lait (1975), commence une sŽrie produite avec des carreaux de 

marbre blanc poli. Une petite concavitŽ laissŽe sur la surface de la pierre est remplie 

de lait frais. Cette pi•ce demande un entretien quotidien consistant ˆ laver la pierre et 

ˆ verser du nouveau lait. Wolfgang Laib utilise des matŽriaux symboliques pour 

rŽaliser des installations mais il ne les transforme pas. LÕauthenticitŽ de chaque 

matŽriau est ainsi prŽservŽe. Dans ses pi•ces la puretŽ est fragile et ŽphŽm•re et doit 

•tre constamment renouvelŽe. Ç Le ma”tre mot de cet univers est puretŽ. PuretŽ des 

formes, puretŽ des matŽriaux, puretŽ des couleurs. Cette puretŽ se traduit, dans le 

domaine formel, par le recours ˆ des figures gŽomŽtriques et des structures 

architecturales archa•ques. Rectangle proche du carrŽ pour ÔLes Pierres de laitÕ et 

les ÔPollensÕ ; reliquaire mŽdiŽval ou tombe musulmane pour les ÔMaisons de rizÕ ; 

cellule funŽraire de lÕƒgypte ancienne pour les ÔChambres de cireÕ ; escalier et 

ziggourat pour les Ïuvres homonymes... (...) È98 

Les Maisons de Riz de Wolfgang Laib contiennent de la nourriture. Ni autels ni 

reliques, ces maisons seraient symboliquement ravivŽes par le riz, grain de vie 

transformŽe en maison de vie. 

 

Fig 5. 

 

                                                
98 Wolfgang Laib : la chambre des certitudes = the room of certitudes Editeur : Ostfildern-
Ruit : Hatje Cantz, 2001. Ouvrage con•u par W. Laib ; texte de Guy Tosatto, entretien entre 
l'artiste et Necmi Sšnmez 
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Ses pi•ces de pollen Žvoquent un geste rituel saisonnier. Au printemps et en ŽtŽ, 

lÕartiste recueille les pollens des pissenlits, noisetiers, pins, renoncules et mousses 

qui poussent autour de sa propriŽtŽ. Les pollens, quÕil rŽcolte pendant plusieurs mois, 

sont ensuite tamisŽs ˆ la mousseline sur des plaques de verre ou sur le sol pour 

rŽaliser ses pi•ces. Ces formes dŽgagent une vibration lumineuse Žtincelante dÕune 

grande beautŽ.  

Ç Le lait ou le pollen sont extr•mement beaux -comme le soleil ou le ciel. Pourquoi 

•tre effrayŽ par la beautŽ ? (É) J'ai essayŽ de participer ˆ la mise en forme de belles 

choses... Et c'est ma plus grande fortune. È 99 

La rŽalisation des Ïuvres de Wolgang Laib par les gestes patients et soignŽs qui leur 

donnent forme, dans lÕailleurs temporel cyclique que nous avons ŽvoquŽ 

prŽcŽdemment. Cette temporalitŽ renvoie mŽtaphoriquement au temps du 

commencement, de la construction de lÕabri premier. C'est un temps ˆ la fois plein et 

vide, un temps de rŽflexion et de partage avec lÕUniversel ˆ travers la manipulation 

dÕŽlŽments naturels.100 Dans le travail de Wolfgang Laib, ce temps est aussi liŽ au 

temps de la pensŽe et ˆ la durŽe de la reconstruction de la maison intŽrieure selon la 

religion bouddhiste.  

Dans les reprŽsentations bouddhistes, le corps est associŽ ˆ la maison. LÕidŽe de 

construction de la maison intime et lÕimage de l'architecte se trouve dans le texte du 

Dhammapada, 101 qui reprend l'exclamation du Bouddha juste apr•s l'Eveil : 

Ç J'errais sur le chemin sans fin des nombreuses renaissances, cherchant en vain 

l'architecte de l'Ždifice. Quel tourment que de rena”tre sans cesse ! ï architecte de 

l'Ždifice, je t'ai dŽcouvert ! Tu ne reb‰tiras plus l'Ždifice. Tes poutres sont toutes 

brisŽes, le fa”te de l'Ždifice est dŽtruit! Cette conscience a perdu ses Žnergies 

fabricatrices et est parvenue au Nirv‰na."102 

                                                
99 Ibid 
100 Ibid. 
101 Il s'agirait d'un des plus anciens textes bouddhiques qui soient conservŽs de nos jours. 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Dhammapada 
102 (Dhammapada, stances 153-154) 
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Selon la doctrine Bouddhiste le Soi, en fait, n'est autre que cet Ç architecte È qu'on 

cherche Ç en vain È. Ç L'architecte n'est dŽcouvert que lorsque la construction est 

abattue. C'est l'absence d'architecte qui se rŽv•le quand la construction, illusoire, 

s'efface devant la rŽalitŽ dŽcouverte. È 103 De la m•me mani•re que l'architecte 

dispara”t avec la destruction de l'Ždifice, le Soi dispara”t Žgalement quand la maison 

refuge des r•ves et des souvenirs, est abattue. Quand les souvenirs du r•veur 

nÕaniment plus la maison onirique, elle disparait en laissant derri•re elle sa trace, sa 

ruine.  

La cire dÕabeille, est utilisŽe de fa•on impressionnante dans les  Ç chambres de cire È 

de Wolfgang Laib. Ce sont des chambres totalement b‰ties en cire parfumŽe sur les 

lieux dÕexposition, ou implantŽes dans la nature. Ç PŽnŽtrer dans une chambre de 

cire, dit-il, cÕest entrer dans un autre monde, peut-•tre sur une autre plan•te et dans 

un autre corps. È 104 Apr•s avoir cherchŽ un lieu adŽquat pendant des annŽes, 

Wolfgang Laib rŽalise une chambre de cire pour la montagne dans les PyrŽnŽes ˆ 

Marcevol. NommŽe La chambre des Certitudes (2000), cette pi•ce propose une 

expŽrience personnelle contemplative totale. Il sÕagit dÕune grotte-couloir creusŽe au 

cÏur m•me de la montagne et fermŽe par une porte en bois. Tous les murs sont 

enrobŽs dÕune couche de cire dÕabeille dont lÕaspect et lÕodeur Žtablissent un 

contraste fort avec la terre de la montagne. Ç De la couleur mordorŽe dÕun vieil or È,  

et dŽployŽ dans lÕespace comme une Ç peau tendue È105 . La cire dÕabeille Žvoque 

inŽvitablement la ruche et sa symbolique de construction. Pour parvenir ˆ la 

Chambre, il faut suivre un parcours entre les arbres. Au terme de ce chemin, elle 

nous attend et ouvre la porte ˆ un espace physique et mental. 

                                                
103 Institut d'Etudes Bouddhiques.Centre francophone d'Žtude et d'enseignement sur le 
bouddhisme.Paris-France http://www.bouddhismes.net 
104 Wolfgang Laib : la chambre des certitudes = the room of certitudes Editeur : Ostfildern-
Ruit : Hatje Cantz, 2001. Ouvrage con•u par W. Laib ; texte de Guy Tosatto, entretien entre 
l'artiste et Necmi Sšnmez. 
105 Ibid. 
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Fig. 6 

Dans les Ïuvres de Wolfgang Laib, les temps anciens et le temps prŽsent sont rŽunis 

dans lÕutilisation des formes et des matŽriaux. Ë travers ses pi•ces, Žvocatrices 

dÕespaces mentaux et dÕintimitŽ, une sorte de mŽmoire retrouvŽe est rŽvŽlŽe. Le 

temps sacrŽ, le temps du rituel est ŽvoquŽ par des gestes rŽpŽtitifs qui crŽent et 

perpŽtuent les Ïuvres. Les contraires se rejoignent dans chacune des pi•ces de 

Wolfgang Laib, unis dans le mouvement du temps cyclique. Une tombe se couvre de 

graines, le lait se fond dans la pierre et la cire parfumŽe anime une chambre froide 

dans la montagne. Les Ïuvres de Wolfgang Laib impreignŽes par le temps, le rituel 

et la portŽe symbolique des matŽriaux, sont comme des petites cŽrŽmonies o• le mort 

rencontre le vivant, l'inerte rejoint l'organique, l'opaque se fond dans la lumi•re, le 

plein s'unit au vide. CÕest dans ce sens quÕelles constituent une source dÕinspiration 

pour ma pratique.  
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2.2  Maison AmnŽsique 

Ç CÕest un terrain dÕexpŽriences sensorielles avec des murs, des portes qui sÕouvrent 

et se ferment, des fen•tres, des cloisons, un plafond, un sol en bois, en pierre ou en 

moquette, des meubles durs ou mÏlleux, profonds ou non, des odeurs et des bruits, 

des coins chauds ou froids. La maison est peuplŽe de bruits : tic tac de la pendule, 

ronron du rŽfrigŽrateur, grincements du parquet, claquements de porte, bruit de fond 

de la tŽlŽÉ et dÕodeurs : des plats qui se prŽparent ˆ la cuisine, du g‰teau qui bržle, 

de lÕencaustique autrefois et des parfums chimiques aujourdÕhui, du chien les jours 

de pluie, des fleurs qui pourrissent dans le vase. È106 

De m•me quÕelle est une construction composŽe de murs, de portes et de fen•tres, 

des sons et dÕodeurs, la maison est constituŽe de gestes, de postures, de dŽplacements 

physiques et mentaux et de toutes les mani•res de lÕhabiter. PrŽservŽs en souvenirs 

essentiels, ils habitent la maison. Refuge de rŽminiscences, la maison loge en son 

sein les perceptions premi•res de lÕespace et du monde extŽrieur.  Ç  On croit parfois 

se conna”tre dans le temps, alors quÕon ne conna”t quÕune suite de fixations dans des 

espaces de la stabilitŽ de lÕ•tre (É) Dans ses mille alvŽoles, lÕespace tient du temps 

comprimŽ. LÕespace sert ˆ •a È107 Ë la mani•re dÕun moule tendre, lÕespace de la 

maison garde nos souvenirs figŽs. CÕest gr‰ce ˆ lÕespace quÕon y acc•de. Ç  Ici 

lÕespace est tout, car le temps nÕanime plus la mŽmoire. La mŽmoire ! - chose 

Žtrange ! Ð nÕenregistre pas la durŽe concr•te (É) CÕest par lÕespace, cÕest dans 

lÕespace que nous trouvons les bons fossiles de durŽe concrŽtisŽe (É)  Les souvenirs 

sont immobiles, dÕautant plus solides quÕils sont mieux spatialisŽs. È108  La notion de 

maison comme rŽceptacle de mŽmoire est liŽe aux idŽes de rŽminiscence comme 

dÕoubli. L'existence de la maison imagŽe, monument de notre vie intime et des nos 

rŽcits et mythes personnels, est toujours menacŽe par le passage inŽvitable du temps 

qui apporte avec lui lÕoubli. Le travail de Rachel Whiteread sur lÕabsence, la 

prŽsence et surtout sur lÕespace de la maison est une source dÕinspiration pour mon 

travail et constitue ainsi une de mes rŽfŽrences importantes. 

                                                
106 Jean Louis Le Run, Ç LÕenfant et lÕespace de la maison È, in Enfance et psy, Žd. ƒr•s, n¡33, 2006/4 
 
107 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace.PUF. Paris, 1989. p 27 
108 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace.PUF. Paris, 1989. p 28 
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Romance 7 

ÔDoux souvenirÕ  109                      

 

 

Ç Quand on eut apaisŽ la soif et lÕappŽtit, 
jÕenvoyais des compagnons pour sÕinformer 

quels Žtaient les mangeurs de pain qui vivaient lˆ ; 
[É] Aussit™t, ils partirent se m•ler aux Lotophages ; 

ceux-ci nÕen voulaient pas ˆ la vie de mes compagnons, 
ils leur offrirent du lotus pour quÕils en gožtent. 

Mes gens, ayant gožtŽ ˆ ce fruit doux comme le miel,  
ne voulaient plus rentrer nous informer,  

mais ne r•vaient que de rester parmi ce peuple 
et, gorgŽs de lotus, ils en oubliaient le retourÉ È 

 
OdyssŽe, IX, 87-97 

 
 

Ë lÕintŽrieur dÕun pot de verre, une maison en papier est fondŽe sur du miel. 

Telle une demeure flottante, ÔDoux souvenirÕ reste suspendue sur la substance 

dorŽe sans jamais couler. Symbole de richesse, boisson d'immortalitŽ, 

breuvage des Dieux de l'Olympe dans la mythologie grecque, le miel est 

Žgalement associŽ au savoir et ˆ la sagesse. La perfection du miel en fait une 

substance exceptionnelle. Nourriture inspirante et Žlixir originel produit par 

les laborieuses abeilles, sa prŽsence dans cette pi•ce fait appel ˆ notre 

mŽmoire gustative.  

Symbole de toutes les douceurs, le miel est la fondation de cette pi•ce 

refuge des bonheurs construits par nos plus chers souvenirs et rŽcits. Le 

papier pliŽ Žvoque une maison qui demeure dans la pensŽe. Les 

rŽminiscences de souvenirs se cristallisent pour donner lieu ˆ une maison 

imagŽe. ProtŽgŽes ˆ lÕintŽrieur du pot en verre, et abritŽes dans lÕespace 

poŽtique suggŽrŽ par la petite maison en papier, elles nous sont dŽsormais 

plus lointaines que proches. Nos souvenirs inaccessibles et leur douceur se 

perdent dans notre mŽmoire. Avec le temps lÕoubli arrive, inŽvitablement. La 

                                                
109 ��  Opus 19 Andante con moto en mi majeur (Ç Doux souvenirs È) Felix Mendelssohn 
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route vers la maison intime sÕeffondre et laisse en nous le gožt amer et 

douloureux du retour impossible.  

ÔDoux souvenirÕ est une image poŽtique et une mŽtaphore du lieu de repos 

heureux. LÕÏuvre Žvoque lÕimpossibilitŽ du retour ˆ ces lieux comblŽs par 

nos souvenirs et nos rŽcits intimes. LÕŽpopŽe dÕUlysse est un rŽcit de 

lÕabsence, de la perte et dÕun retour qui ne cesse dÕ•tre repoussŽ. Le miel 

Žvoque la douceur du lotus, nourriture des Lotophages, peuple Žtrange 

rencontrŽ par Ulysse lors de son voyage. Le lotus aurait cette facultŽ de faire 

Žvanouir tout dŽsir de retour.  

 

 

 

  



 

 

 

 

 

 

 

 ÔDoux souvenirÕ 
 
Maison sur miel (2013) 
Papier pliŽ, miel, pot de verre 
13 x 6 (diam•tres) cm 



 

 

Rachel Whiteread Ð ÔHouseÕ 

 

Rachel Whiteread utilise lÕespace comme matŽriau de ses Ïuvres sculpturales. Elle 

dŽvoile la dimension humaine des espaces vŽcus en rŽvŽlant la prŽsence de leur 

absence. Au lieu de construire et de dŽconstruire lÕespace, Rachel Whiteread le 

Ç momifie È110 LÕaspect sculptural de son travail se concentre sur la dŽfinition ou 

perception de l'espace, comme lieu de relations et lieu de tensions entre le plein Ñ la 

forme, le contour, le mur Ñ et le vide, l'air. Elle Žtablit des dialectiques plastiques 

entre le vide et le plein, entre la prŽsence et  l'absence, entre le positif et le nŽgatif,  la 

forme et le contenu. Ses dialectiques en Žvoquent dÕautres entre le privŽ et le public, 

le formel et l'Žmotionnel et entre la mŽmoire et l'oubli. Elle introduit dans ses 

sculptures un mouvement de contradiction et de rŽsistance. 

 

Particuli•rement sensible aux objets et ˆ la mani•re dont l'espace se structure et aux 

relations spatiales qui dirigent les rapports entre les choses qui contiennent et celles  

contenues. Rachel Whiteread Ç fouille È ainsi l'intŽrieur des choses. Elle commence ˆ 

explorer ses relations avec son propre corps. Elle fossilise alors dans le pl‰tre, 

l'empreinte de parties de son corps dans lÕÏuvre Ear, (1986). Toujours intŽressŽe par 

les espaces architecturaux elle entame ensuite une recherche plastique dans lÕespace 

urbain. Ç J'ai moulŽ la pi•ce ˆ la main, centim•tre par centim•tre, en mŽlangeant le 

pl‰tre, en le rŽpandant sur les murs, en dŽcoupant ensuite chaque bloc, puis en le 

remettant en place et en moulant le suivant. (...) Je voulais dŽcouvrir et reprŽsenter 

les entrailles d'une maison È111, dit Rachel Whiteread ˆ propos de la confection de 

Ghost. en 1990. Sa premi•re empreinte faite Ç ˆ la main È d'une pi•ce de grande 

dimension crŽŽe avec le but de Ç momifier lÕimpression de silence que lÕon peut 

avoir dans une pi•ceÈ112  

                                                
110Rachel Whiteread parlera elle-m•me de Ç momification de l'air È ˆ propos  
de ses moulages d'espaces d'habitation. ART FROM THE UK, catalogue from Sammlung 
Goetz, Interview with Francesco Bonami, 1998.p13 
 
111 Whiteread Rachel, Ç Entretien avec HŽl•ne Gille È, in Fran•oise Bonnefoy  
(dir.), Un si•cle de sculpture anglaise, Paris, Galerie nationale du Jeu de paume, 1996, p. 385. 
112 Whiteread Rachel, Ç Entretien avec HŽl•ne Gille È, in Fran•oise Bonnefoy  
(dir.), Un si•cle de sculpture anglaise, Paris, Galerie nationale du Jeu de paume, 1996, p. 387 
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Avant d'•tre une stricte reprŽsentation formelle du vide qui compose l'espace de 

l'atelier, Ghost est une tentative de dŽfinition de l'espace selon la mesure du corps 

humain113.. Ghost avait pour Rachel Whiteread quelque chose de spirituel.114. Il 

sÕagit dÕune sculpture cubique physiquement tr•s imposante qui prŽsente sur ses 

c™tŽs des ŽlŽments renversŽs tels quÕune porte et des fen•tres. Ce moulage est en fait, 

lÕimprimŽ ˆ lÕintŽrieur du salon dÕune maison de classe ouvri•re, situŽe dans lÕEst de  

Londres. Comme un vide rempli, ce moulage offre une tangibilitŽ ˆ lÕespace ambiant 

de la pi•ce initiale. Chaque petit dŽtail apparent sur ses surfaces est en fait les traces 

laissŽes dans lÕespace par des gens qui autrefois habitaient ce lieu.  

Avec lÕempreinte de ces dŽtails, Rachel Whiteread donne une perspective historique. 

Cette Ïuvre devient un tŽmoin du passŽ de cet espace et renvoie ˆ une certaine 

anthropologie.  

 

 

 

 

Fig.7 

                                                
113 Rachel Whiteread.ART FROM THE UK, catalogue from Sammlung Goetz, Interview 
with Francesco Bonami, 1998.p 14 
114 Rachel Whiteread.ART FROM THE UK, catalogue from Sammlung Goetz, Interview 
with Francesco Bonami, 1998.p.16 
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Les objets dŽtournŽs, moulŽs, fragmentŽs sont tous des surfaces de projection 

humaine comme couverts par une sorte peau qui cache leur histoire singuli•re, et qui 

saisit leur ‰me dans leur for intŽrieur. Ç Tant l'intŽrieur que l'extŽrieur dŽterminent 

nos rŽactions physiques, physiologiques et psychologiques, la fa•on dont nous 

observons un objetÈ115 Des chaises, des tables, des lits, des baignoires, des placards, 

des pi•ces et m•me des bouts de parquets et  des sols, sont des ŽlŽments qui 

appartiennent tous au registre du mobilier ou de la construction. Ils existent gr‰ce ˆ 

l'univers de besoins et dÕenvies issus de la vie quotidienne des gens qui y ont habitŽ. 

LÕespace et les objets sont les extensions de leurs mouvements dans le lieu vŽcu et 

constituent le rŽservoir de leurs souvenirs dÕhabitation. Les objets ont alors une ‰me 

et une histoire propres. CÕest ainsi que, malgrŽ son imposante forme froide, Ghost, 

est une sculpture faite en prŽservant les dimensions humaines, et les sensations 

d'identification, d'histoire et de mŽmoire. 

 

House (1993) est une sculpture de grande dimension crŽŽe dans l'espace public 

rŽalisŽe en aožt 1993. Immense moulage en bŽton de l'intŽrieur d'un b‰timent 

victorien typique, elle est la transformation d'une maison de travailleurs des 

faubourgs de l'Est londonien en monument. Une fois le moule effectuŽ, lÕartiste abat 

les cloisons, laissant appara”tre une sculpture portant lÕemprunte de lÕintŽrieur de la 

maison.  ÇIl sÕagissait de matŽrialiser une tr•s simple notion de momifier l'espace 

intŽrieur d'une maison, de transformer un espace intŽrieur, de transcrire l'empreinte 

d'un espace universel.È116 Elle fut dŽtruite par la ville de Londres laissant ainsi 

lÕempreinte de sa mŽmoire ˆ travers la trace de son absence.  

 

                                                
115 Karl Cogard, Les cahiers du MusŽe National dÕArt Moderne: Rachel Whiteread: Le 
moulage comme sculpture, numŽro 96, ŽtŽ 2006, p. 4 ˆ 25 
116 ART FROM THE UK, catalogue from Sammlung Goetz, Interview with Francesco 
Bonami, 1998.p.17 
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Fig.8 

 

En tant que dernier vestige de la vie rŽvolue d'un quartier, House, se dressait seule au 

milieu d'un parc. Face ˆ des b‰timents dÕune architecture plus rŽcente, sa prŽsence 

Çfant™meÈ bouleversait le paysage urbain. Elle renvoyait aux anciens habitats de ce 

lieu, ainsi quÕˆ la rŽalitŽ physique et historique de cette maison. Cette demeure en 

bŽton, embl•me dÕun archŽtype architectural impŽnŽtrable, exhibait son espace 

intŽrieur solidifiŽ. De lÕespace, prŽcŽdemment habitŽ, contenant des souvenirs de vie, 

il ne reste quÕun volume solide. Il nous rappelle lÕimpossibilitŽ du retour ˆ la maison 

intime . Quand le souvenir est perdu, le retour par le souvenir nÕest pas envisageable. 

DŽpourvue de mŽmoire, ÔHouseÕ est b‰tie comme une maison amnŽsique.  

 

A travers ses Ïuvres de grande dimension ou monumentales, Rachel Whiteread parle 

de lÕimportance que les espaces architecturaux tiennent quand il sÕagit de dŽfinir 

notre mani•re dÕhabiter les lieux les plus personnels. Elle Žvoque la mani•re dont on 

garde dans notre mŽmoire les souvenirs issus du temps o• nous avons habitŽ ce lieu.  

Elle met en Žvidence que les espaces que nous habitons Ð rŽceptacles de notre 

histoire - contiennent des souvenirs qui se perdent avec leur disparition. Lieux de 

mŽmoire et dÕoubli, ses maisons amnŽsiques sont produites par la lÕempreinte 
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moulŽe que laissent des architectures dont les cloisons sont abbatues. Cette trace de 

maisons autrefois habitŽes, renvoient ˆ un contexte social ou urbain spŽcifique. La 

dŽmarche de Rachel Whiteread et la dimension symbolique de son Ïuvre, ainsi son 

rapport ˆ lÕespace, irrigue mon exploration et ma crŽation plastique. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

Troisi•me Chapitre 
Demeurer  
dans lÕInvisible 
 
 
Ç Les b‰timents donnent une demeure ˆ lÕhomme. Il les habite et pourtant il nÕy 

habite pas, si habiter veut dire seulement que nous occupons un logis È140 

 

Ç On est devenu soi-m•me imperceptible et clandestin dans un voyage immobile. (É) 

Mes territoires sont hors de prise, et pas parce qu'ils sont imaginaires, au contraire : 

parce que je suis en train de les tracer. (É) Je n'ai plus aucun secret, ˆ force d'avoir 

perdu  visage, forme et mati•re. Je ne suis plus qu'une ligne. È 141 

 

Ce Troisi•me chapitre sera consacrŽ ˆ une rŽflexion sur la construction et lÕhabitation 

de la maison intime par la pensŽe. Les idŽes de visibilitŽ et dÕinvisibilitŽ en relation ˆ 

la notion dÕhabiter sÕarticulent dans lÕimaginaire, dans la mŽmoire, dans les 

perceptions et reprŽsentations spatiales, et dans les mythes. Comme des fils qui 

sÕentrelacent pour former une Žtoffe invisible, ce sont des concepts essentiels qui 

permettent de dŽfinir et de questionner ce quÕest habiter. Quelles sont alors les 

stratŽgies tangibles qui nous permettent dÕhabiter lÕespace de la maison physique et 

de la maison intime dans sa visibilitŽ? Comment rendre visible lÕinvisibilitŽ des 

aspects oniriques, maternels ainsi que les souvenirs heureux de ce lieu essentiel ?  

 

LÕŽcriture textuelle, picturale, architecturale ou musicale permet de dessiner les 

contours de lÕidŽe imperceptible dÕhabiter. Ces diffŽrents tissus du visible permettent 

                                                
140 Martin Heideggerd, B‰tir, habiter, penser, Essais et confŽrences, Paris, Gallimard, 1958, 
p.177Les deux confŽrences ont ŽtŽ recueillies et publiŽes en 1954, avec dÕautres textes de 
Heidegger, dans Essais et confŽrences, ouvrage traduit en fran•ais aux Žditions Gallimard en 
1958 dans la collection Ç Les Essais È (et repris dans la collection Ç TEL È en 1980)  

 
141 Gilles Deleuze et Felix Guattari. CAPITALISME ET SCHIZOPHRENIE. : Tome 2, Mille 
plateaux, ƒditions de Minuit, 1980, Paris Ç Trois nouvelles ou ÒQu'est-ce qui s'est passŽ ?Ó È 
p.244 
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dÕexplorer nouvelles mani•res de construire une identitŽ en relation avec lÕespace, 

visible et invisible, quÕon habite et qui nous habite. Ç On sent qu'il y a autre chose ˆ 

exprimer que ce qui s'offre objectivement ˆ l'expression. Ce qu'il faudrait exprimer, 

c'est la grandeur cachŽe, une profondeur.È142 On pourrait de cette mani•re redŽfinir 

la notion dÕhabiter pour imaginer dÕautres maisons, passag•res ou ineffables, ainsi 

que dÕautres mani•res dÕy demeurer.  

 

Ç CÕest comme si la visibilitŽ qui anime le monde sensible Žmigrait, non pas hors de 

tout corps, mais dans un autre corps moins lourd, plus transparent, comme si elle 

changeait de chair, abandonnant celle du corps pour celle du langage, et affranchie 

par lˆ, mais non dŽlivrŽe, de toute condition. È 143 CÕest par cette notion dÕinvisible 

que Maurice Merleau-Ponty retrouve le langage, comme prolongement du visible. 

La pensŽe liŽe au langage, sÕins•re dans le monde silencieux de la maison intime, 

entre les silences du visible, quÕelle recueille pour nous parler.  

 

Mes maisons liŽes ˆ cette rŽflexion viendront en prŽlude aux diffŽrentes parties de 

notre recherche. Les architectures souples de Do ho Sun, les nids de Nils Udo, les 

b‰tisses en argile de Erwin Wurm et la demeure chantante de Loreto Mart’nez seront 

par la suite analysŽes. Ces Ïuvres constituent  des rŽfŽrences fondamentales  et 

incontournables qui ont nourri mes travaux.  

 

 

 

!  
 

 

 

 
                                                
142  Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. Presses universitaires de France. Paris, 1989. 
p. 170 
143 Maurice Merleau-Ponty, Le Visible et lÕinvisible, publiŽ par Cl. Lefort, Gallimard, 1964 

p.198 
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1. Refuges Passagers  
 
 
Le dŽplacement et le dŽracinement sont des expŽriences communes aux migrants. 

DŽstabilisantes, elles offrent une chance de retracer son passŽ, sa tradition, son vŽcu 

et sa mŽmoire. Peu importent les circonstances de dŽpart vers le pays d'accueil Ð 

volontaire ou forcŽ - on demeure un Žtranger dans un pays Žtranger, ou un Žtranger 

dans un lieu Žtrange. Au centre de l'expŽrience mobile et transculturelle de la 

migration se trouve l'idŽe de maison : son emplacement dans le temps et l'espace, ses 

limites Žlargies ou rŽtrŽcies, et ses territoires nouvellement dŽfinis. Tout comme les 

lieux qui sont en constante Žvolution, la maison et lÕexpŽrience culturelle ne sont 

jamais statiques.  

La maison mentale est un espace intime que lÕon dŽplace avec soi. Nous 

reconstruisons son image idŽalisŽe dans les diffŽrents lieux que nous habitons au 

cours de notre vie. Ceux-ci constituent des refuges passagers et alimentent ˆ leur tour 

la nostalgie pour la maison premi•re. Chaque endroit est lÕoccasion dÕŽdifier une 

nouvelle demeure intime qui est toujours construite ˆ lÕimage des anciennes. Ainsi 

lÕensemble des maisons intimes que nous habitons au cours de notre vie sont liŽes. 

Quitter la maison crŽe en nous une absence qui nous fait prendre conscience de notre 

attachement ˆ celle-ci et ˆ son architecture fragile.  

A chaque migration on emm•ne notre mani•re dÕ•tre dans lÕhabitat pour lÕinstaller 

dans un nouveau lieu passager. Son appropriation fait alors prendre conscience de 

notre fa•on dÕhabiter cet espace essentiel. La nouvelle demeure est alors imprŽgnŽe 

de notre histoire et du souvenir de nos maisons passŽes, toujours prŽsentes en nous. 

Bien que nous  soyons prŽsents dans le nouveau lieu, le souvenir de nos anciennes 

demeures fait ressentir un dŽcalage ˆ la fois spatial et temporel. On habite alors dans 

deux endroits, dans deux Žpoques, tout en ne les habitant pas. CÕest cet Žtat qui fait 

na”tre en nous le sentiment de nostalgie ŽvoquŽ par lÕartiste Do-Ho Suh. Nils Udo 

quant ˆ lui aborde la question de construction de ces refuges passagers au travers de 

nids, mobiles et temporaires. Leurs travaux constituent des rŽfŽrences essentielles ̂  

la comprŽhension de ma pratique.  
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1.1 Maison Errante  

 

En Žvoquant le tissu-v•tement et le tissu tapisserie comme des ŽlŽments qui 

dŽlimitent lÕespace le plus essentiel, celui de la maison, Gilles Deleuze et Felix 

Guattari dŽfinissent lÕespace nomade et lÕespace sŽdentaire. Ç Chez les sŽdentaires, 

le tissu-v•tement et le tissu tapisserie tendent ˆ annexer tant™t le corps, tant™t 

lÕespace extŽrieur, ˆ la maison immobile : le tissu int•gre, le corps et le dehors ˆ un 

espace clos. Tandis que le nomade en tissant indexe le v•tement et la maison m•me 

sur lÕespace du dehors, sur lÕespace lisse ouvert o• le corps se meut È144 

LÕarchitecture Ç  souple-solide È de la maison intime contient en elle le sentiment 

dÕimmobilitŽ tant abordŽ par Gaston Bachelard. LÕimmobilitŽ vit en elle et se dŽplace 

avec elle. ƒtant un espace mental, la maison est alors transportable. Notre maison 

aimŽe habite en nous, on lÕemm•ne avec nous lˆ o• on va, en ce sens cÕest une 

maison errante. 

Une maison qui se veut mobile doit •tre lŽg•re. La Yourte, habitat traditionnel des 

peuples nomades dÕAsie Centrale est une grande tente ronde composŽe dÕune 

ossature en bois et enti•rement recouverte de tissu protecteur. Au centre, un po•le 

dŽgage une chaleur rŽconfortante. Circulaire, facilement dŽmontable et transportable, 

elle poss•de pour les populations mongoles une dimension spirituelle et 

lÕorganisation de son espace interne symbolise toutes les Žtapes dÕun cycle de vie.  

Ce type dÕarchitecture nomade est trouve son expression dans mon Ïuvre 

ÔLointaineÕ. 

 

 

                                                
144 Gilles Deleuze et Felix Guattari. CAPITALISME ET SCHIZOPHRENIE. : Tome 2, Mille 
plateaux, ƒditions de Minuit, 1980, Paris, p.594 
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Romance 8 

ÔLointaineÕ 145 

 

DÕapparence solide, ÔLointaineÕ est en effet une maison de structure fine 

enrobŽe de soie sauvage. LÕŽtoffe blanche, soigneusement cousue ˆ la main 

dŽpasse ses fondements et sÕeffile ˆ la base de la maison. Le tissu, dont 

chaque fil unique est issu dÕun cocon de ver ˆ soie, a ŽtŽ mŽticuleusement filŽ 

et enroulŽ selon un savoir-faire autrefois prŽservŽ secr•tement. Cette ancienne 

technique et sa temporalitŽ propre renvoient ˆ lÕimaginaire des traversŽes 

orientales de la Route de la Soie. Un voyage ÔailleursÕ sur un chemin qui 

semble •tre tracŽ par dÕinvisibles fils naturels. La mati•re essentielle de la 

pi•ce, invite donc ˆ un dŽplacement mental lointain vers un lieu dŽsormais 

inatteignable.  

Comme une maison ambulante qui reste pourtant immobile, ÔLointaineÕ garde 

une vŽritable trace textile du passŽ. Sa blancheur Žgalement chargŽe de 

symbolique,  rappelle la puretŽ dÕun textile sauvage dont la mati•re premi•re 

reste inaltŽrŽe. La soie habille cette maison de sa lŽg•retŽ. Ce tissu si dŽlicat 

et fŽminin, prŽcieux comme une rare tenue fŽminine, Žvoque encore une fois 

le v•tement comme protection premi•re. Ë la mani•re dÕune maison 

corporelle, qui se dŽplace avec nous tel une demeure nomade, les Žtoffes qui 

nous recouvrent sont comme une deuxi•me peau. Abri essentiel, pour le 

corps, le tissu de cette pi•ce crŽe la structure ainsi que la forme.  

Le fil naturel produit par le ver ˆ soie pour abriter la chrysalide, sÕapparente 

au fil des Moires. Ces femmes, figures mythologiques, couronnŽes de grands 

flocons de laine tissaient le fil de la vie. En coupant ce fil, elles assignaient, 

selon la croyance la durŽe dÕexistence aux hommes. DŽesses de la naissance 

                                                
145 ��  Opus 85 Allegretto con moto en si bŽmol majeur (Ç Chanson du voyageur È) Felix 
Mendelssohn 
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et de la mort, elles octroyaient aux hommes les bonheurs et les maux lors du 

passage en ce monde. 

Les Fileuses tissent immuablement, enroulent et coupent le fil avec soin. Le 

travail de filage, sollicite la patience et lÕattention de mains attentives. CÕest 

ainsi que le temps Žtendu, propre ˆ cette activitŽ laborieuse nous rappelle le 

temps que sollicite Žgalement la construction nos maisons perdues et 

distantes.  Dans la qu•te de ces lieux, le temps parait se faire et se dŽfaire au 

fur et a mesure que le fils parcourt la trame. La soie effilŽe ˆ la base de 

ÔLointaineÕ  sugg•re cela. Comme la tapisserie que Penelope file, du matin au 

soir en attendant le retour dÕUlysse ˆ Ithaque, ÔLointaineÕ nÕest jamais 

achevŽe. Le temps de lÕattente, le temps du retour sÕentrem•lent et se tissent 

pour tracer le chemin qui m•ne vers cette maison cousue. 

 

  



 

 

 

ÔLointaineÕ 
 
Maison cousue (2013) 
Soie sauvage cousue ˆ la main et 
effilŽe 
34 x 29 x 21 cm 



 

 

 

 

Do-Ho Suh Ð The Perfect Home 

 

Do-Ho Suh con•oit des architectures et met en place des installations qui sont ̂  la 

fois spectaculaires et poŽtiques et qui dŽgagent une impression de lŽg•retŽ et de 

fragilitŽ. Ses sculptures, sont situŽes dans des espaces physiques et mentaux et 

oscillent constamment entre le rŽel et lÕimaginaire, la prŽsence et lÕabsence, le 

monumental et la souplesse. Elles traitent de la mŽmoire, de lÕidentitŽ et du 

dŽracinement, th•mes chers ˆ lÕartiste qui partage sa vie entre les ƒtats Unis et la 

CorŽe. ÇQuand je suis arrivŽ aux ƒtats-Unis, la vie Žtait une question de survie. Je 

me demandais comment j'allais me placer dans cet espace avec lequel je n'ai pas eu 

de relation È146. Son travail refl•te ainsi une certaine instabilitŽ, ˆ la fois spatiale et 

psychologique, caractŽristique des personnes partagŽes entre deux cultures ou entre 

deux Žpoques de leur vie.147 

LÕinstallation sculpturale ÔThe Perfect HomeÕ (2002) de Do-Ho Suh, est composŽe de 

deux maisons de tissus translucides, suspendues dans les airs et reliŽes par un couloir 

rose lumineux Žgalement fait en Žtoffe. Ces maisons sont des reprŽsentations ˆ 

Žchelle rŽelle de ses architectures vŽcues. LÕune est sa maison d'enfance ˆ SŽoul, une 

habitation traditionnelle appelŽe hanok et lÕautre est son appartement ˆ New York. 

Le couloir qui relie les deux maisons, peut suggŽrer un passage dÕun endroit ˆ lÕautre 

par le biais de lÕimagination ainsi quÕune connexion transculturelle148. LÕexpŽrience 

immersive qui consiste ˆ marcher le long de ces couloirs diaphanes et regarder ˆ 

                                                
146 Do-Ho Suh [Texte imprimŽ] : home within home : [March 22 - June 3, 2012, Leeum, 
Samsung museum of art, Seoul] / [foreword by Hyesoo Woo, curator ; texts by Jung-Ah 
Woo and Nic Clear]Seoul : Leeum, Samsung Museum of Art, cop. 2012.p.34 
147 Ibid.p.34 
148 Ce terme provient du concept de transculturation ŽlaborŽ par l'anthropologue et 
ethnologue cubain Fernando Ortiz Fern‡ndez. Il sert ˆ dŽsigner des contacts entre plusieurs 
cultures au m•me titre que : interculturel et multicultural. 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Transculturel 
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travers les Žtoffes qui structurent les maisons permet de renforcer le message de 

l'artiste. Alors qu'une maison est sensŽe •tre un espace physique qui marque avec ses 

murs des fronti•res dans lÕespace, elle est ici un Ç matŽriau poreux È. 

 

 

Fig.9 

 

En utilisant le tissu, matŽriau fragile, mallŽable et facile ˆ dŽplacer, Do-Ho Suh 

sugg•re que lÕarchitecture de la maison et son essence sont en effet transitoires et 

peuvent •tre assimilŽes ˆ des v•tements. ÇPour moi, la vie est une sŽrie de 

dŽplacements d'un espace ˆ un autre. Nous ressentons tous ce dŽplacement sur une 

base quotidienne. Vous n'avez pas besoin de voyager d'un pays ˆ l'autre pour le 

ressentir.È 149 Pour lui, on peut amener notre maison dans une valise de la m•me 

mani•re quÕon le fait avec nos habits.150 ƒtant des ŽlŽments essentiels de protection 

corporelle, les v•tements sont Žgalement une extension de notre maison Ðcorps. Ils 
                                                
149 Do-Ho Suh [Texte imprimŽ] : home within home : [March 22 - June 3, 2012, Leeum, 
Samsung museum of art, Seoul] / [foreword by Hyesoo Woo, curator ; texts by Jung-Ah 
Woo and Nic Clear]Seoul : Leeum, Samsung Museum of Art, cop. 2012.p.36 
150 Ibid.p.36. 

80 



 

 

reprŽsentent une expression de notre personnalitŽ, de notre culture et en ce sens de 

notre identitŽ.  

Avec ÔThe Perfect HomeÕ, Do-Ho Suh parle d'une expŽrience de migration. 

ExpŽrience tr•s rŽpandue dans notre monde de voyageurs, elle nÕest pas toujours 

ressentie de la m•me mani•re car elle demeure une aventure des plus personnelles. 

Cependant elle suscite aussi des Žmotions communes et partagŽes par de nombreux 

migrants. 

Partir de la maison physique rŽveille en nous une profonde nostalgie Ç En effet, 

quitter la maison m'a fait penser ˆ la maison pour la premi•re fois. Une fois que 

vous quittez la maison, la notion de maison n'est plus jamais la m•me. On y pense, 

toujours. È 151 

Pour Do-Ho Suh, •tre migrant est une expŽrience dÕhabitation simultanŽe. On se 

retrouve ici dans un lieu Žtranger et en m•me temps, ailleurs, distant de notre lieu 

familier. On nÕappartient plus ˆ lÕun ou ˆ lÕautre car on habite dans les deux en m•me 

temps et lÕon vit dans deux maisons mentalement connectŽes. Architecture souple 

faite ˆ lÕimage de deux espaces physiques spŽcifiques, ÔThe Perfect HomeÕ est aussi 

une Ïuvre conceptuellement plus complexe. Elle souligne la notion d'identitŽ, de 

domicile et d'enracinement de m•me que les notions de nature instable, ŽphŽm•re et 

changeante. Avec ÔThe Perfect HomeÕ Do-Ho Suh met en Žvidence le fait que les 

architectures physiques ancrŽes en des lieux matŽriels sont tout ˆ fait transportables 

par le biais du tissu. Ç Mon dŽsir de garder et de porter autour de moi mon propre 

espace intime, mÕa fait apercevoir ˆ quel point il Žtait un espace infiniment mobile. 

Je ressens l'espace ˆ travers, et comme le mouvement du dŽplacement. LÕespace, 

pour moi, est intrins•quement transportable et traduisible È .152 

Les maisons de tissu lui permettent de se tenir littŽralement ˆ l'intŽrieur de sa maison 

dÕenfance corŽenne et m•me dÕamŽliorer le passage qui permet de lÕatteindre et de 

faire le lien avec sa nouvelle maison newyorkaise. Le travail de couture de lÕartiste 

                                                
151 Ibid.p.37. 
152 Do-Ho Suh [Texte imprimŽ] : home within home : [March 22 - June 3, 2012, Leeum, 
Samsung museum of art, Seoul] / [foreword by Hyesoo Woo, curator ; texts by Jung-Ah 
Woo and Nic Clear]Seoul : Leeum, Samsung Museum of Art, cop. 2012.p.38 
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est prŽcis et soignŽ. Suh a crŽŽ une maison parfaite comme lÕŽvoque le titre de 

lÕÏuvre, et donc une reconstitution parfaite de la mŽmoire de la maison et des idŽes 

qui y sont associŽes : les relations dÕenfance, la famille, le passŽ et le prŽsent. 

En reprŽsentant sa demeure dÕenfance et sa maison actuelle, Do-Ho Suh  propose une 

expŽrience temporellement simultanŽe. Bien que chronologiquement et 

Žmotionnellement lÕenfance devrait •tre notre passŽ, elle fa•onne notre prŽsent et 

notre avenir. L'expŽrience et l'analyse de ÔThe Perfect HomeÕ sugg•rent que la 

transition de l'enfance ˆ l'‰ge adulte a ŽtŽ relatŽe en diverses formes, comme un rite 

de passage ou comme un processus nŽcessaire pour quitter la maison.  

Do-Ho Suh reconna”t la difficultŽ de cette transition quand il note que ses premiers 

jours aux Etats-Unis Žtaient une question de survie. Il avait besoin de crŽer un espace 

qui pourrait mener ˆ la sŽcuritŽ affective de la maison de son enfance dans un 

territoire nouveau et incertain. Dans ses maisons parfaites Do-Ho Suh peut non-

seulement effacer toute trace de son expŽrience nŽgative mais aussi stabiliser le 

passage incertain et difficile d'hier ˆ aujourd'hui. Nous savons que dans les difficultŽs 

du dŽracinement nous Žprouvons aussi le plaisir de l'aventure. Comprenant que le 

plaisir et l'anxiŽtŽ sont souvent vŽcus simultanŽment, Do-Ho Suh accentue et attŽnue 

ces sentiments confus au sein de la transluciditŽ du tissu de ÔThe Perfect HomeÕ. Il y 

concilie au sein dÕune expŽrience simultanŽe le Ç passŽ È et le Ç prŽsent È, lÕÇ ici È et 

le Ç lˆ bas È. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 

 
1.2 Maison Douce 
 

Le geste du b‰tisseur a pour vocation dÕŽdifier un environnement accueillant et un 

lieu de douceur o• quÕil aille. Nous agissons ˆ la fa•on des oiseaux migrateurs qui 

emportent leur maison lors de leurs dŽplacements et rŽŽdifient des nids en divers 

endroits au cours de leur existence. Quitter la maison et en b‰tir dÕautres fait partie 

de notre mani•re dÕhabiter le monde. PoussŽs par un besoin de partir du nid originel 

nous b‰tissons nos propres demeures et dŽfinissons notre identitŽ. 

Ce sont nos gestes, nos dŽplacements, notre mani•re de vivre notre habitat qui 

contribuent ˆ la dŽfinition de notre identitŽ. Et surtout nos gestes les plus simples, les 

plus ŽlŽmentaires, les plus instinctifs que reproduit lÕartiste Nils Udo dans 

lÕŽdification de ses Ïuvres ŽphŽm•res.  

La recherche de la maison premi•re sÕexprime au travers de gestes construction 

simples usant des matŽriaux rudimentaires. Les nids ŽdifiŽs par Nils Udo Žvoquent le 

monde animal mais aussi la douceur, lÕimage tendre de la maison premi•re. A la 

mani•re des nids dÕoiseaux, quitter une maison pour en construire une autre fait 

partie de notre mani•re dÕ•tre au monde.  

CÕest dans cette dŽmarche du geste que je mÕinscris avec lÕÏuvre ÔPatienceÕ. 
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Romance 9 

ÔPatienceÕ 154 

Une maison tissŽe ˆ la main repose sur un lit de bandelettes de tissus. Les 

diffŽrentes tonalitŽs perceptibles entre le tramage de la pi•ce, les rubans de 

coton et la structure, sugg•rent un travail de coloration artisanale. Le thŽ, qui 

dans plusieurs cultures appartient ˆ un temps rituel propre, pigmente les 

bandelettes. Le tissage qui donne forme ˆ cette pi•ce, de par le rythme lent de 

son exŽcution, lui aussi met en Žvidence lÕŽcoulement du temps. 

ÔPatienceÕ Žvoque la durŽe de la construction de la maison intime ˆ travers le 

tissage. Le temps de crŽation qui sÕŽcoule en tissant entre les trames peut •tre 

per•u comme une mŽtaphore du temps de lÕattente du retour symbolique ˆ la 

maison intime. Le fil du tissage est le fil du temps, un fil constituŽ par nos 

rŽcits personnels. Le tramage dŽlicat de lÕÏuvre enveloppe un espace et 

dŽfinit une architecture ˆ la fois souple et solide. Autrement dit, ce sont nos 

histoires personnelles, fragments dÕune Žtoffe immesurable et pourtant 

mallŽable, qui tissŽes au fils du temps crŽent ici une forme solide et 

protectrice : un refuge de pensŽes.  

La charge symbolique du tissage renvoie ˆ un travail  frŽquemment - mais pas 

uniquement - rŽalisŽ par les femmes qui implique, comme le nom de lÕÏuvre 

lÕindique, patience et soin dans le tressage gracieux et rythmique par dessus et 

par dessous de la structure. LÕaller-retour des fils nouŽs, enveloppe un espace. 

Un envers et un endroit, un dedans et un dehors sont alors produits lors de 

lÕexŽcution de la pi•ce. Une maison est ainsi doucement b‰tie. Un lieu est 

alors dŽlimitŽ et lÕimage poŽtique dÕun lieu mental est crŽŽe. 

LÕusage du tissu dans lÕŽlaboration de cette pi•ce, rappelle le v•tement, cette 

maison premi•re qui prot•ge nos corps gr‰ce ˆ sa souplesse. Premi•re 

protection, le tissu est le plus proche de la maison corporelle. Le tramage de 

fibres que constitue le tissu, renvoie aussi ˆ lÕarchitecture primitive : le 
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tressage de lambeaux venteaux confectionnŽ pour constituer les premi•res 

habitations.  

Les ambivalences dans la structure m•me de la pi•ce, Žvoquent plusieurs 

concepts aux dualitŽs opposŽes et complexes : le souple et le solide, le 

nomade et le sŽdentaire, lÕintŽrieur et lÕextŽrieur. Ces spŽcificitŽs lui 

conf•rent un caract•re symbolique polyvalent. CÕest pourquoi aussi la 

symbolique de lÕarchŽtype occidental de la maison et sa silhouette 

reconnaissable inspire la forme de cette pi•ce.  

ÔPatienceÕ est une rŽflexion autour de la construction imaginaire de cet 

espace intime comme rŽsultat dÕune activitŽ crŽatrice personnelle dans la 

durŽe. Le tissage comme medium de construction expressif et incontournable 

donne sens ˆ la pi•ce.  

Dans un geste fŽminin, intime, rituel et patient, ˆ la mani•re de Penelope dans 

Ç LÕOdyssŽe È, je souhaite dans cette pi•ce Žvoquer le temps qui m•ne ˆ la 

maison perdue, le chemin du retour impossible. 

  



 

 

 

 

 

 

 

  

ÔPatienceÕ 
 
Maison tissŽe (2013) 
Bandelettes de coton teintŽes de 
thŽ et tissŽes a la main 
34 x 29 x 21 cm 

 



 

 

Nils Udo - Nid 

ÇLe nid comme toute image de repos, de tranquillitŽ, s'associe immŽdiatement ˆ 

l'image de la maison simple. De l'image du nid ˆ l'image de la maison ou vice versa, 

les passages ne peuvent se faire que sous le signe de la simplicitŽ È155 

ÇLa maison-nid n'est jamais jeune. On pourrait dire, sur un mode pŽdant, qu'elle est 

le lieu naturel de la fonction d'habiter. On y revient, on r•ve d'y revenir comme 

l'oiseau revient au nid, comme l'agneau revient au bercail. Ce signe du retour 

marque d'infinies r•veries, car les retours humains se font sur le grand rythme de la 

vie humaine, rythme qui franchit des annŽes, qui lutte par le r•ve contre toutes les 

absences. Sur les images rapprochŽes du nid et de la maison retentit une composante 

intime de fidŽlitŽ.È156 

PlacŽe entre la sculpture ŽphŽm•re, lÕinstallation prŽcaire et la photographie en grand 

format, lÕÏuvre de Nils Udo sÕŽlabore au sein de la nature. Comme des 

scŽnographies colorŽes, un filigrane naturel dans un ensemble de beautŽ ornementale 

et de rituels religieux. Ses pi•ces Žvoquent les temps immŽmoriaux des f•tes et des 

cŽrŽmonies liŽes au questionnement des origines du monde, des hommes et de la 

vie.157 RŽalisŽes Ç dans et avec la nature È, ces mises en sc•nes sont d'une tr•s 

grande beautŽ plastique et visuelle, et ouvrent des espaces perceptifs et poŽtiques 

nouveaux.  Ç Le cÏur de mon travail consiste plut™t ˆ Žpouser les formes naturelles 

de la vivacitŽ, ˆ thŽmatiser ses cycles, ˆ mettre en sc•ne sa temporalitŽ propre, avec 

son c™tŽ ŽphŽm•reÉ È158  

LÕunivers naturel de Nils Udo se compose de monticules de feuilles, des nids gŽants 

colorŽs et de pi•ces ŽphŽm•res produites lors de ses promenades dans la for•t. 

ÇDÕabord je me prom•ne dans la nature, jÕobserve le paysage. LÕinspiration na”t 

                                                
155 Gaston Bachelard. La poŽtique de l'espace. Presses universitaires de France. Paris,1989. p. 
98. 
156 Ibid p. 99. 
157 Mircea Eliade. Le mythe de lÕeternel retour. SŽrie: Folio essais. 1989 
158 Nils Udo, Nilds Udo Nature, exposition, Paris, L'Adresse MusŽe de la poste, 30 mai 
2011-1er octobre. Ecole Nat.sup.des Beaux-ArtsCollection. Un Timbre Un Artiste.p.17 
Beno”t Decron (Auteur) - Catalogue d'exposition (brochŽ). Paru en 06/2011 
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spontanŽment, in situ. Je ne sors pas avec des idŽes dŽjˆ prŽcon•ues. Chaque 

paysage a ses particularitŽs qui inspirent chaque fois quelque chose de nouveau. 

Potentiellement, chaque phŽnom•ne naturel peut devenir le th•me dÕun travail. Je 

travaille avec les prŽsences naturelles: lÕespace, la mati•re, la lumi•re, la 

couleurÉÈ159  

Etablissant un dialogue permanent avec lÕenvironnement, lÕÏuvre de Nils Udo est 

une qu•te lente et minutieuse pour provoquer lÕinteraction entre lÕhomme et la 

nature. Il construit ainsi un nid fait de troncs de bouleaux, de terre et de pierres et une 

maison d'eau monumentale en mer du Nord avec des troncs et des brindilles de 

bouleaux.160 Sur la neige, sur lÕeau, avec des fleurs, des feuilles, des baies, avec des 

pierres, dans a for•t, ou dans le dŽsert, lÕartiste crŽe des Ïuvres ŽphŽm•res quÕil 

immortalise en les photographiant.  

Nils Udo se sert dÕune mati•re vivante, qui se dŽveloppe et se transforme 

constamment. Tiges de bambous, pŽtales d'Žglantines, terre, eau, jacinthes des bois, 

feuilles mortes ou encore branches d'Žrables et de noisetiers feront partie de ses 

Ïuvres. ÇJe fais partie de la nature. Je mÕy int•gre et y agis comme tout autre 

ŽlŽment naturel. Je fais partie de la nature. Le destin de lÕarbre est le n™tre. Sa vie et 

sa mort sont notre vie et notre mort.È 161 Ses Ïuvres ont une vie soumise aux lois de 

la nature, elles naissent, se dŽveloppent, vieillissent et meurent. 

                                                
159 Nils Udo, Nilds Udo Nature, exposition, Paris, L'Adresse MusŽe de la poste, 30 mai 
2011-1er octobre. Ecole Nat.sup.des Beaux-ArtsCollection. Un Timbre Un Artiste.p.13 
Beno”t Decron (Auteur) - Catalogue d'exposition (brochŽ). Paru en 06/2011 
160 Les bouleaux sont des plantes pionni•res qui constituent souvent la premi•re formation 
arborŽe lors de la reconqu•te ou de la colonisation de landes par la for•t. 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Bouleau 
161 Nilds Udo. Ibid.p.14 
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Fig. 10 

Ë travers la figure archŽtypale du nid (Nid rouge, 1999 ; Red Rock Nest, 1998) Nils 

Udo nous rappelle la construction du premier abri.  ÔNid rougeÕ est construit avec des 

branches d'Žrable qui constituent un toit fragile au-dessus d'une forme ovale creusŽe 

au sol. Au milieu du nid, tel un berceau primitif recouvert d'un gazon vert, on 

aper•oit un rassemblement des baies rouges carmin. Filant toujours la mŽtaphore de 

la maison originelle, ÔRed Rock NestÕ est un nid de bambou adossŽ ˆ une grande 

pierre. Il est entourŽ dÕoranges et de citrons jaunes et verts dissŽminŽs sur la terre 

tout autour.  

Les gestes rŽpŽtitifs, successifs de tressage, de tissage nŽcessaire ˆ la rŽalisation de 

lÕÏuvre il est une reprise des gestes qui diffŽrencient les hommes des animaux, 

comme ŽvoquŽ avec lÕarchitecture vernaculaire. ÇPartant de lÕentrelacement de 

rameaux, la transition au tressage de fibres vŽgŽtales ˆ des fin Žgalement liŽes ˆ 

lÕhabitat, est facile et naturelle È162 Ainsi ces gestes rŽveillent en nous une 

primitivitŽ latente, un Žtat figŽ au plus profond de notre •tre. Ç  Il reste certain que 

lÕutilisation de tissages grossiers, en commen•ant par lÕenclos pour sŽparer le 

                                                
162 Gottfried Semper, Du style et de lÕarchitecture Ð ƒcrits 1934 Ð 1869 Editions Parenth•ses, 
2007 Ed.originale 1860, p.330 
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ÔhomeÕ, la vie intŽrieure de la vie extŽrieure, en tant quÕŽlaboration formelle de la 

notion de lÕespace, prŽcŽda certainement le mur È 163 

 

 

Fig. 11 

Les Ïuvres photographiques de Nils-Udo explorent de nouvelles dimensions 

spirituelles et temporelles. Dans l'apparence de leur fragilitŽ matŽrielle elles 

expriment, aussi, des lieux sensibles d'une nature toujours plus fragilisŽe dans ses 

transformations. Avec ses nids de branches ˆ Žchelle humaine ou ses maisons dÕeau, 

Nils-Udo nourrit un espoir, sans doute imaginaire, dÕune autre mani•re dÕhabiter le 

monde. CÕest en ce sens que son Ïuvre constitue une source dÕinspiration pour ma 

pratique.  

 

                                                
163 Ibid.p.335 
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2. Abri prŽcaire 

Les maisons de nos souvenirs sont ancrŽes physiquement dans un lieu de notre passŽ. 

LÕŽdification de nos maisons immatŽrielles passe par le dŽpart, lÕabandon ou la 

disparition de ces maisons physiques ou bien par la destruction fantasmŽe de celles-

ci. CÕest par la destruction des maisons passŽes physiques et mentales que nous 

construisons une nouvelle architecture intŽrieure. Demeurent des traces imagŽes, 

sonores ou sensorielles qui constituent notre maison immatŽrielle : elle est le 

rŽceptacle de nos rŽcits, de nos histoires et de nos mythes personnels. LÕabsence 

dÕarchitecture physique met alors en Žvidence le fait que nous habitons dÕabord par 

la pensŽe. 

Les Ïuvres dÕErwin Wurm et de Loretto Martinez reposent sur des rŽflexions qui 

trouvent leur place dans mon travail. Le premier explore cette dialectique entre la 

destruction et la construction ; tandis que la seconde sÕintŽresse ˆ lÕŽdification de la 

maison mentale ˆ travers la mise en espace de sons et de sensations issus de nos 

souvenirs. LÕimmatŽrialitŽ ou la vulnŽrabilitŽ des Ïuvres de ces artistes nous permet 

de mener une analyse sur la maison prŽcaire et la mani•re dÕhabiter dans lÕinvisible. 

 

!  
 

 

2.1. Maison EffondrŽe 

Construites pour nous abriter, nos maisons rŽv•lent parfois une certaine vulnŽrabilitŽ, 

une fragilitŽ inattendue. Certaines parties de nos b‰tissent peuvent parfois 

sÕeffondrer. Elles ne constituent plus alors lÕabri protecteur recherchŽ. 
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Romance 10 

  ÔMaison endormieÕ 

 

Le tissage soignŽ des murs invite dans un premier temps ˆ sÕabriter 

mentalement ˆ lÕintŽrieur de ÔMaison endormieÕ. Pourtant la dŽcouverte du 

toit bŽant s•me le doute. Un contraste fort sÕŽtablit entre ce toit ˆ lÕapparence 

fragile et le reste de la  maison ˆ la silhouette nette, tissŽe ˆ la main de fa•on 

uniforme. Le tissage en bandelettes de lin entourant cette maison dŽvoile une 

toiture tordue, dÕŽtoffe enchev•trŽe. Le tissu semble vouloir combler un fossŽ 

dans la structure formant une accumulation alŽatoire et irrŽguli•re. Ce 

chamboulement inattendu conf•re un caract•re Žtrange ˆ la pi•ce. Le 

comblement provisoire dÕun toit effondrŽ rŽv•le une maison bŽante qui 

semble ne plus pouvoir abriter. 

CÕest le toit qui dŽfinit lÕhabitat et qui constitue lÕŽlŽment premier de tout 

refuge. CÕest sous sa protection que nous pouvons nous sentir ˆ lÕabri des 

intempŽries, du souffle du vent, de toute menace extŽrieure, pour y rŽfugier 

nos r•veries et nos pensŽes. LÕeffondrement de ce toit fait de cette maison un 

lieu mental mŽtaphoriquement inhabitable suggŽrant lÕabandon. Une maison 

dŽpourvue de vie serait un lieu de lÕabsence de souvenirs et de r•veries,  un 

lieu Žteint et endormi. Cette maison Žvoque un espace o• lÕon ne peut pas 

rŽfugier ses pensŽes.  

Le temps dÕexŽcution du tissage Žvoque ici, comme dans dÕautres pi•ces, la 

durŽe de la construction de la maison intime. La couleur grise minŽrale des 

fibres du lin ajoute ˆ la pi•ce un caract•re rustique Žvocateur de lÕusage de 

mati•re naturelle brute dans lÕŽdification des maisons primitives. 
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 ÔMaison EndormieÕ 
 
Maison tissŽe (2013) 
Bandelettes de lin tissŽes a la main 
29 x 25 x 21 cm   



 

 

Erwin Wurm 

Grammaire Wittgensteinienne de la culture physique 
Exposition du 3 mars 2013 au 1 juin 2013 
Galerie Thaddeus Ropac 
 

Ludwig Wittgenstein164 Žcrit  Ç Le travail en philosophie Ð comme ˆ beaucoup 

dÕŽgards le travail en architecture Ð est avant tout un travail sur soi m•me È165. Ces 

rapprochements entre les deux disciplines ont inspirŽ les travaux et la performance 

dÕErwin Wurm ˆ laquelle nous nous intŽressons. 

LÕexposition sÕarticule autour dÕune performance sur le th•me de la Ç grammaire 

Wittgensteinienne de la culture physique È rŽalisŽe par lÕartiste ˆ lÕouverture de 

lÕŽvŽnement. Pour Ludwig Wittgenstein, Ç Un  bon dessinateur  est celui  qui clarifie  

lÕensemble des relations des parties entre elles, ce qui constitue (É) lÕune des 

dimensions de lÕarchitecture moderniste, lˆ o• le dessin a ŽliminŽ lÕornement et offre 

ainsi une reprŽsentation sypnotique166 du b‰timent È167. Erwin Wurm fait usage de 

ces reprŽsentations synoptiques pour mieux sÕen dŽtacher. En effet, pour Ludwig 

Wittgenstein, progresser en philosophie passe par lÕaffranchissement des 

Ç images  simplificatrices È et des schŽmas conceptuels qui peuvent •tre 

gŽnŽralisants. 168 Erwin Wurm sÕinspire de cette dŽmarche en sÕattaquant aux formes 

et schŽmas simplificateurs et synoptiques des architectures qui ont marquŽ son 

parcours et son paysage intŽrieur. 

                                                
164Ç Ludwig Wittgenstein a toujours montrŽ un grand intŽr•t pour l'architecture et dŽfendu sa 
position ferme sur la question dans les dŽbats et les discussions avec les architectes de 
l'Žpoque. Il Žtait un philosophe et encore dans ce domaine o• les plus mis en Žvidence avec 
la publication de son livre Tractatus logico-philosophicus. Cependant c'est sa sÏur qui lui a 
donnŽ l'occasion de mettre leurs idŽes sur l'architecture. La maison que Ludwig Wittgenstein 
construit pour sa sÏur, Margarethe Stonborough-Wittgenstein, entre 1926 et 1928, est l'un 
des b‰timents les plus vŽnŽrŽs de l'architecture de la premi•re moitiŽ du XXe si•cle. È voir 

note 167. 
165 Ludwig Wittestein. Remarques mŽlŽes. Flammarion. 2002.p. 22 
166 L'adjectif ÇsynoptiqueÈ Žvoque l'idŽe de dÕoffrir une vue gŽnŽrale dÕun ensemble 
167 DirigŽ par Patricia Farazzi et Michel Valensi.Penser, Dessiner , Construire, Wittgenstein 
et lÕarchitecture sous la direction de CŽline Poisson.Editions de lÕŽclat.2007 p.65 
168 Ibid.p.67 
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LÕexposition rassemble des sculptures-moulages de maisons crŽŽes prŽcŽdemment 

par lÕartiste, des blocs dÕargile sur lesquels il  est intervenu lors de la performance 

ainsi que des vidŽos qui rŽv•lent leur mode de fabrication. 

A son arrivŽe dans lÕespace le visiteur se retrouve entourŽ de nombreuses sculptures 

de maisons. Certaines reprŽsentent des Ždifices ˆ lÕarchitecture connue, dÕautres 

rŽv•lent des formes qui proviennent de lieux emblŽmatiques plus personnels issus du 

vŽcu de lÕartiste. Le parcours invite ˆ se balader entre les maisons, ˆ sÕattarder ˆ 

lÕobservation de leurs formes inattendues laissant appara”tre par endroits des creux, 

des bosses, des traces et des impacts. 

 

Fig. 11 

Lors du processus de crŽation de ses sculptures, Erwin Wurm frappe, donne des 

coups de poing, de pied et de coude sur ses b‰tisses dÕargile. Elles constituent des 

maisons transitoires dont la forme sera solidifiŽe par la suite. Il les Žcrase aussi sous 

le poids de son propre corps en sÕasseyant ou se couchant dessus. Ces interventions 

corporelles et gestuelles primaires de lÕartiste sur les pi•ces sont pŽrennisŽes dans un 

second temps par des moulages en bronze, en acrylique ou en rŽsine polyester de 

couleur blanche, argentŽe ou dorŽe. Les b‰tisses dÕargile portant les traces de ses 

coups sont des Ïuvres transitoires ŽdifiŽes dans le seul but dÕeffectuer le moulage 

final, et sont dŽtruites par la suite. Les moules rŽalisŽs constituent les Ïuvres finales.   
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Une composante corporelle forte intervient donc dans la fabrication des Ïuvres. La 

maison, symbole de notre intŽrioritŽ, mais aussi du rapport que nous entretenons 

entre nos mondes intŽrieurs et extŽrieurs, prend chez Erwin Wurm la forme dÕun 

objet simplifiŽ quÕil tente de dŽtruire. LÕartiste semble vouloir ainsi se libŽrer de ses 

propres mythes, rŽcits, et histoires personnelles liŽes aux lieux quÕil a habitŽ.  

 

Fig. 12 

Les impacts des coups portŽs aux Ïuvres expriment la volontŽ de lÕartiste dÕy laisser 

une trace gestuelle issue de sa performance. Ces gestes violents infligŽs aux maisons 

en argile semblent revendiquer que lÕarchitecture, la structure matŽrielle, nÕest quÕun 

aspect ŽphŽm•re de nos maisons identitaires ; car elles demeurent par la pensŽe dans 

un lieu spŽcial hors de toute matŽrialitŽ.  
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2.2. Maison Fredonnante 

 

Ç Je vois bien que Musique et Architecture ont chacune avec nous cette profonde 

parentŽ (É) Dis-moi (puisque tu es si sensible aux effets de lÕarchitecture), nÕas-tu 

pas observŽ, en te promenant dans cette ville, que dÕentre les Ždifices dont elle est 

peuplŽe, les uns sont muets ; les autres parlent ; et dÕautres enfin, qui sont les plus 

rares, chantent ?  È169.  

 

Une partie de nos souvenirs est constituŽe de sons, certains abstraits, dÕautres 

mŽlodieux. Chaque lieu vivant est associŽ ˆ des sons qui lui sont propres. 

Crissements de portes, craquements de parquet, sifflement dÕune bouilloire, Žvoquent 

nos espaces vŽcus.  Ces sons constituent la musique de la maison, notre musique 

intime, la bande sonore de nos souvenirs. Une partition sÕŽcrit dans notre mŽmoire. 

La symphonie de ces sons crŽe une maison chantonnante, immatŽrielle et musicale 

gr‰ce ˆ laquelle nous pouvons atteindre la maison perdue. A la mani•re dÕune 

ritournelle cette musique dŽfinit un territoire que nous emportons toujours avec nous. 

Dans ces constructions sonores, on se sent protŽgŽs, ˆ la maison. CÕest la m•me 

musique qui se joue ˆ chaque fois, qui perdure et se recrŽe en permanence comme le 

fait un organisme vivant.  

 

LÕŽcriture des notes rend visible lÕinivisibilitŽ de la musique. De la m•me mani•re 

que le dessin architectural trace les structures des Ždifices imaginŽs. Selon Tim 

Ingold Ç lÕŽcriture chante. Elle nÕest pas une simple sŽquence de mots, elle est aussi 

un mouvement, la pesanteur de la ligne È.170 

                                                
169 Ph•dre dans : Paul Valery, Eupalinos ou l'Architecte - L'åme et la Danse - Dialogue de 
l'Arbre, Librairie Gallimard (1924) p. 42 
170 Tim Ingold. Une br•ve histoire des lignes,traduit de lÕanglais par Sophie Renaut,Edutions 
Zones Sensibles,2011. p.8 
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Architecture et musique Ç occupent la totalitŽ dÕun sens. Nous nÕŽchappons ˆ lÕune 

que par une section intŽrieure ; ˆ lÕautre, que par des mouvements. Et chacune 

dÕelles emplit notre connaissance et notre espace, de vŽritŽs artificielles, et dÕobjets 

essentiellement humains.171 

 

LÕÏuvre ENT(R)E de Loretto Martinez constitue une maison fredonnante sÕinscrit 

dans la perspective de la mŽmoire des sons. En cela elle a enrichi ma recherche 

crŽative. 

La musique, ˆ la mani•re de nos maisons invisibles, nous accompagne tout au long 

de notre vie. Les souvenirs de nos maisons sonores crŽent une mŽlodie, notre propre 

romance, explorŽe dans mon Ïuvre ÔRitournelleÕ. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                
171 Ph•dre dans : Paul Valery, Eupalinos ou l'Architecte - L'åme et la Danse - Dialogue de 
l'Arbre, Librairie Gallimard (1924) p. 45 
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Romance 11 

ÔRitournelleÕ173 

 

Ç Un enfant dans le noir, saisi par la peur, se rassure en chantonnant. Il marche, 

sÕarr•te au grŽ de sa chanson. Perdu, il sÕabrite comme il peut, ou sÕoriente tant bien 

que mal avec sa petite chanson. Celle-ci est comme lÕesquisse dÕun centre stable et 

calme. Stabilisant et calmant, au sein du chaos... È  

ÔIl y a des architectures qui chantent.Õ174 

 

Telle une ronde enfantine qui dŽlimite gr‰ce au chantonnement un territoire invisible 

et protecteur o• se refugier, ÔRitournelleÕ Žvoque la construction des espaces intimes 

gr‰ce ˆ la rŽpŽtition rythmique du tissage. Le tissage comme procŽdŽ de construction 

de nos espaces mentaux est une activitŽ symbolique qui met en Ïuvre du mouvement 

et du signe. Des fils de coton comme des briques sonores b‰tissent et encerclent un 

espace auparavant imperceptible. Ce labeur soignŽ et patient, rituel et rŽpŽtitif, 

renvoie ˆ la durŽe de la construction de la demeure intime.  

 

La couleur des bandelettes tissŽes varie subtilement entre des tonalitŽs roses et rouge 

clair. CÕest le rŽsultat dÕun travail de teinture artisanale vŽgŽtale de fleurs 

sauvages.175 

 

Le tissage des murs et du toit, dans ÔRitournelleÕ dŽlimite le territoire 

intŽrieur et le sŽpare de lÕextŽrieur. LÕespace intŽrieur reste donc, protŽgŽ du chaos. 

ÇË quel point il est important, quand le chaos menace, de tracer un territoire 
                                                
173 �� Opus 102 Allegro vivace en la majeur (Ç KinderstŸck È / Ç Pi•ce pour enfant È) Felix 
Mendelssohn 
174 Paul Valery, Eupalinos ou l'Architecte - L'åme et la Danse - Dialogue de l'Arbre, 
Librairie Gallimard (1924) 
175 La garance est une plante de la famille des RubiacŽes dont les racines sont utilisŽes pour 
leur capacitŽ ˆ teindre les textiles en rouge vif. Aussi appellee Ôgarance voyageuseÕ (Rubia 
peregrina) http://fr.wikipedia.org/wiki/Garance 
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transportable et pneumatique (É) le territoire renvoie ˆ un centre intense au plus 

profond de soi È 176 

Les deux murs latŽraux de la maison semblent rŽtrŽcir. La structure 

inattendue de cette pi•ce rappelle la mani•re dont le temps dŽforme notre perception 

des espaces physiques qui nous ont abritŽ autrefois. GardŽes dans notre mŽmoire, nos 

maisons intimes sont transformŽes et dŽformŽes par nos souvenirs sensoriels.   

Le rythme et la gestualitŽ du tissage, action crŽatrice de la pi•ce renvoie au 

temps du rituel. DÕune durŽe rythmique et rŽpŽtitive, tel refrain qui reprend la m•me 

mŽlodie, les fils de cha”ne et fils de trame, se croisent pour former un ensemble 

solide. La maison est ainsi b‰tie tel un conglomŽrat de temps et dÕespace. Gr‰ce au 

geste de la tisseuse, les forces invisibles qui animent le fil sont rendues visibles. Une 

mani•re de capturer le temps, immatŽriel, dans un espace poŽtique matŽriel, 

ÔRitournelleÕ exprime symboliquement la durŽe musicale. Comme une petite 

rengaine, le fil semble •tre tissŽ perpŽtuellement, comme la romance dÕun Žternel 

retour aux maisons perdues.  

 

 

 

 

 

  

                                                
176 Gilles Deleuze et Felix Guattari. CAPITALISME ET SCHIZOPHRENIE. : Tome 2, Mille 
plateaux, ƒditions de Minuit, 1980, Paris, p.386 
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ÔRitournelleÕ 
 
Maison tissŽe (2013) 
Bandelettes de coton teintŽes en eau de fleurs 
sauvages et tissŽes a la main 
15 x 22 x 25 cm 

 



 

 

 

Loreto Mart’nez Troncoso 
ENT(R)E 
 
La Ferme de Buisson 
Centre dÕArt Contemporain 
Seine Nationale de Marne-la-VallŽe 
Exposition du 13 Octobre 2012 au 13 Janvier 2013 
 

Ç Un espace dÕhabitation. LÕespace qui mÕhabite et que jÕhabite. Avec ses divisions 
et ses corridors, ses fen•tres, ses portes, ses murs, ses sols et sous-sols, ses 
interstices, ses recoins illuminŽs, ses zones sombres, ses pi•ces communes et intimes, 
ses alternances dÕexhibition et de dissimulation, de bavardage et de silenceÉ È. 
 

Loreto Mart’nez Troncoso 

 
 

Un espace, presque vide en apparence, qui trouble notre perception et place celle-ci 

peu ˆ peu sous influence. Chuchotements, reflets, Žchos, ombres dŽformŽes, 

variations lumineuses font de lÕexposition une subtile fantasmagorie, traversŽe de 

prŽsences spectrales et de fant™mes. De la disparition du corps ˆ la voix, en passant 

par lÕŽtirement de la durŽe, et lÕhabitation dÕun espace par le son, on retrouve les 

obsessions profondes de lÕartiste. 

  

 

 

Ent(r)e est con•u comme une maison, une chambre ˆ soi, un voyage autour 

dÕune maison mentale : la n™tre ? A partir de son architecture, de son histoire, de ses 

secrets et des sons qui lÕhabitent, un lieu peut-il constituer un espace 

dÕŽcriture? Ent(r)e est une invitation ˆ pŽnŽtrer dans un espace physique intŽrieur 

mais aussi ˆ lÕintŽrieur dÕun univers mental.  

 

Ç Un lieu pourrait-il •tre un espace dÕŽcriture ? et un espace ˆ Žcrire ? mais une 

Žcriture, ce nÕest pas seulement des mots. CÕest aussi les entre-mots, les respirations, 

les blancs et les silences.... Je me suis dite quÕil devait y avoir une fa•on de crŽer une 
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sorte dÕarchitecture invisible ˆ lÕintŽrieur de lÕarchitecture du b‰timent, a partir 

dÕŽnergies et de tensions crŽŽes par lÕaccrochage, entre les pleins et les vides, par 

des dŽsŽquilibres et des perspectives distorduesÉlÕexposition pourrait •tre ainsi un 

travail infini, qui nŽcessiterait presque dÕhabiter sur place, comme celui qui revient 

sur son propre texte pour ajouter une virgule et qui, ˆ la fin de la journŽe, finit par 

lÕenlever È177 

 

LorsquÕon entre dans le Centre dÕart, sa ressemblance avec une grande 

maison est Žvidente. Ses poutres en bois apparentes ainsi que de gros poteaux rŽv•le 

la structure et la division de lÕespace dÕexposition en plusieurs chambres 

apparemment vides, connectŽes par des portes et des escaliers. Cependant quelques 

minutes apr•s avoir pŽnŽtrŽ on est accueilli par un murmure, un brouhaha qui nous 

accompagne lorsquÕon se dŽplace dans lÕespace. CÕest gr‰ce ˆ une ambiance sonore 

permanente tissŽe dans les salles, quÕon bascule dÕun lieu physique subtilement vers 

un lieu intime. LÕespace commence ˆ nous parler et nous am•ne vers dÕautres 

espaces mentaux. Par les gestes, par les Žcoutes, les perceptions et les parcours, le 

spectateur devient lÕh™te de cette maison. LÕespace poss•de une apparence 

dÕinstabilitŽ et est Ç rempli È de vide. Quelques secondes de notre prŽsence dans 

lÕespace sÕŽcoulent et les sons captivent notre attention. Des chants dÕoiseaux, des 

bruits de pas, le tic-tac dÕune horloge, des chantonnements, des bourdonnements. 

Chaque son, provenant dÕun endroit diffŽrent, se rŽv•le apr•s un temps dÕattente qui 

rend le spectateur de plus en plus curieux au fil du temps passŽ dans la maison.  Ç É 

Ma recherche autour de la multiplicitŽ de voix intŽrieures cÕest ce que je poursuis 

ici. Voix intŽrieures dÕune t•te mais aussi du b‰timent. Chansonnettes, bribes de 

mots, bruitages, sonoritŽs sont ŽvoquŽs par la mŽmoire. È 178 

 

 

Pour lÕartiste ce centre dÕart est comme une maison habitŽe par son histoire et 

sa topographie. Ç Une maison habitŽe et ˆ habiter. È De lˆ, lÕinvitation ˆ entrer, Ç ˆ 

lÕintŽrieur de  (...) Mon dŽsir Žtait de crŽer une atmosph•re, un Žtat 

                                                
177 Entretien entre Julie Pellegrin, Commisaire dÔexposistion et lÕartiste. Texte quÕaccompagne 
lÕexposition.  
178 Ibid 
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intermŽdiaire È 179 Le titre ENT(R)E fait alors allusion ˆ se positionner dans/entre un 

Žtat physique et un Žtat mental. ENT(R)E fait aussi allusion au mot ENTE, •tre en 

espagnol. La relation phonŽtique entre ENTE (entŽ) et hantŽ peut faire imaginer 

aussi une maison hantŽe, une personne ensorcelŽe, une personne habitŽe.  

 

 

ENT(R)E de Loreto Martinez Troncoso est une expŽrience spatiale et mentale 

immersive dans un univers construit par un dialogue entre sa voix, ses mŽmoires, sa 

pensŽe et lÕespace architectural quÕelle Žcoute et ausculte. Cette expŽrience 

immersive se tisse aussi au travers dÕun dialogue entre son propre corps absent,. et 

lÕespace qui lui parle. LÕartiste lui rŽpond avec des gestes, des coups de projecteurs, 

des dŽplacements de sons. Elle explore Žgalement les relations entre son corps, et cet 

espace investi: il est ŽparpillŽ dans le lieu dÕexposition quÕelle habite tout entier, 

comme une maison. La maison devient ainsi un corps. Un espace pour la pensŽe et 

construit par la pensŽe. Il a des lieux dÕexposition plus habitŽs que dÕautres. Leur 

histoire et leur fonction a changŽ avec le temps. Cependant, lÕarchitecture et les sons 

dÕun espace habitŽ Žcrivent leurs mŽmoires dans les murs, entre les murs, sous les 

couches de peinture, sous les couches du sol, et ils ont quelque chose ˆ nous raconter. 

 

 

                                                
179 Ibid. 
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C O N C L U S I O N 
 

Toutes les idŽes que nous avons abordŽes se rejoignent pour crŽer un tissu dÕÏuvres et de 
pensŽes que jÕai rŽunies au cours de cette rŽflexion. 

 
Concevoir, plier, tisser et construire mes Ïuvres me permet de nourrir et de poursuivre 
une rŽflexion constamment enrichie autour de la maison. 

 
A travers ma recherche et mes crŽations, je mÕattache ˆ rendre visible lÕinvisibilitŽ des 
maisons intimes et mentales, gr‰ce ˆ lÕusage de matŽriaux ˆ forte connotation symbolique 
qui permettent dÕaller au delˆ de la simple mati•re. 

 
Mes maisons ŽvoquŽes au fil de cette analyse combinent aussi, nous lÕavons vu, des 
notions faisant le lien entre divers domaines : architecture, philosophie, phŽnomŽnologie, 
sociologie, art. 

 
LÕusage de mes matŽriaux, ainsi que ce fonds thŽorique me permettent de provoquer avec 
mes Ïuvres des tensions dialectiques et plastiques qui abordent les nombreuses 
dynamiques contenues dans la notion de maison. 

 
Le processus qui m•ne ˆ lÕÏuvre achevŽe - la temporalitŽ de crŽation, ses gestes rŽpŽtitifs 
et prŽcis - la charge symbolique et le soin apportŽ ˆ mes Ïuvres, leur conf•rent une 
dimension poŽtique centrale dans mon travail.  

 
Mes maisons portent en elles lÕesprit de rŽcits, de lieux vŽcus, dÕhistoires personnelles et 
universelles, de mythes et de souvenirs. CÕest de leur Žvocation fugitive, Žvanescente 
dont il sÕagit. Je cherche avec mes crŽations ˆ dŽpasser le sentiment dÕimpuissance que 
lÕon ressent ˆ vouloir atteindre les maisons perdues, gr‰ce ˆ aux fil s dÕor, de soie, de 
couleurs qui parcourent mes Ïuvres. Ces  fils conducteurs que mes mains ont tramŽ sont 
les tisseurs du lien invisible et temporel entre nous et notre mŽmoire.  

 
La vie enti•re est une tapisserie qui se tisse ˆ partir de toutes les lignes de pensŽes qui la 
traversent. Qui sommes nous sinon un tissage de lignes ?  

 
Mes pi•ces, romances sans paroles, sont des mŽtaphores plastiques qui cherchent ˆ 
dŽlimiter un espace intime. Elles Žvoquent les mŽlodies nostalgiques qui nous guident 
vers nos maisons perdues.   
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Khalil Gibran dans ÔLe Proph•teÕ dit :  

 

Ç Votre maison est votre corps Žlargi È  

 

(É) 

 

 Ç Et quÕest ce que cÕest que travailler avec amour ?  

C'est tisser une Žtoffe avec un fil tirŽ de votre cÏur, 

comme si votre bien-aimŽ devait porter cette Žtoffe. 

C'est b‰tir une maison avec affection, comme si votre 

bien-aimŽ devait rŽsider dans cette maison. È   

 

 

 Ainsi, je tisse des Žtoffes et b‰tis des maisons.  
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